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PRÉFACE 



Le» ouvrages élémentaires, et particulièrement les gram- 
maires, se sont multipliés à mesure que le goût de Finstruc- 
tion est deyenu plus général, et peut-être y a-t-il de la témérité 
à en vouloir grossir le nombre. Aussi les auteurs de ces 
nouveaux Éléments ne se sont pas dissimulé les difficultés de 
l'entreprise; et pour les déterminer à s'y livrer, il ne fallait 
rien moins que le désir d'être utiles à la jeunesse, dont les 
progrès ont été le but constant de leurs travaux. Voués par 
état à l'enseignement, ils ont eu plus d'une occasion de recon- 
naître, soit dans les écrits de leurs devanciers, soit dans une 
longue expérience, les imperfections des méthodes, et les 
moyens d'ôter à l'instruction ce qu'elle peut avoir d'épineux 
et de rebutant. 

Ce n'était pas assez de présenter l'analyse des meilleurs trai- 
tés de grammaire : le problème à résoudre était de coordonner, 
sans excéder les bornes d'un livre élémentaire, les préceptes de 
leur application, marche indiquée par la raison, justifiée par 
l'expérience, et reconnue par tous les bons esprits. On avait 
déjà fait quelques pas heureux en ce genre, et l'on peut citer 
pour exemples les Leçons théoriques et pratiques de Langue 
Grecque de M. Frémion, et la Grammaire anglaise de Murray, 
laquelle compte déjà quarante éditions; mais avant MM. Noël 
et Chapsaly personne n'avait eu l'idée d'en faire spéciale- 
ment la base d'un ouvrage sur l'enseignement de la Langue 
Française. 

Ce livre se compose donc de deux parties distinctes. La 
première est la Grammaire proprement dite. On s'y est pro- 
posé de donner des définitions i^\ws A^w^s., >Jw«» ^x^^>sk^>^ 
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pai' là plus faciles à retenir; de présenter, quand on l'a cru 
nécessaire, les règles sous un nouveau jour; d'expliquer la 
raison des choses d*une manière proportionnée à la faiblesse 
de Tenfance; de ramener les principes de la Grammaire fran- 
çaise à ceux de la Grammaire générale, afin de préparer insen- 
siblement Fesprit à l'étude des autres langues; enfin, de 
distribuer les matières avec une méthode qui permît de ren- 
fermer dans un cadre étroit plus de notions qu'il ne s'en trouve 
ordinairement dans les éléments de granunaire. 

La seconde partie contient les Exercices^ et c'est la partie 
vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement sur les 
principes, dont ils rappellent le souvenir par de fréquentes 
récapitulations, ils marchent de front avec les préceptes, pour 
les mieux graver dans la mémoire; et présentant à l'élève des 
phrases rendues fautives, afin de lui laisser le mérite d'ap- 
pliquer la règle, ils sont comme autant d'énigmes dont il trouve 
aisément le mot Cette méthode a le double avantage de piquer 
sa curiosité, en frappant son amour-propre, et de hâter ses 
progrès, en tenant continuellement son attention sur le qui-vive. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard : toutes appar- 
tiennent à nos bons auteurs, et le goût le plus sévère a présidé 
à leur cohix; il n'en est aucune qui puisse donner des idées 
fausses, aucune qui ne dise quelque chose au cœur ou à l'es- 
prit; aucune dans laquelle un maître intelligent et zélé ne 
puisse trouver l'occasion d'une leçon de morale ou d'un déve- 
loppement instructif. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



INTRODUCTION. 

1. — La Grammaire française est Tart de parler et d'écrire 
correctement en français. 

2. — Pour parler et pom* écrire, on se sert de mots. 

3. — Les mots sont composés de lettres. 

4. — H y a deux sortes de lettres : les" voyelles et les 
consonnes, 

5. — Les voyelles sont : a, e, «, o, w, y. Elles sont ainsi 
appelées parce que, sans le secours d'aucune autre lettre, elles 
forment une voix y un son, 

6. — Les sons exprimés par ces voyelles ne sont pas les seuls qui 
existent dans notre langue. Notre alphabet n^ayant pas de caractères 
particuliers pour représenter les autres sons, on a recours à certaines 
combinaisons de lettres : tels sont eu, ou, an, in, on, un; ces combi- 
naisons, bien qu'il y ait plus d'une lettre, doivent être considérées 
comme autant de voyelles, puisque chacune d'elles représente un son. 
— An, in, on, un, sont appelés voyelles nasales, attendu qu'on les 
prononce du nez. 

7. — h&& consonnes sont : b, c, d, f, g, h, j, k, l, ?w, 
w» />> S'» ^% s, t, v, X, z. Elles sont ainsi nommées parce 
qu elles ne peuvent exprimer un son qu*avec le secours des 
voyelles. 

8. — Les voyelles se divisent en longues et en brèves, 

9. — Les voyeDes longues sont celles sur lesquelles on 



1. Qu'est-ce que la grammaire? 

2. De quoi se sert-on pour parler 
et pour écrire? 

3. De quoi sont composés les mots? 
h. Combien y a-t-il de sortes de 

lettres ? 
5. Quelles sont les voyelles et pour- 
quoi sont-elles ainsi appelées? | 



6. Ya-t-il dans notre langue certfànes 
combinaisons de lettres qui doiven t 
être considérées comme voyelles ? 

7. Quelles sont les consonnes, et 
d'où leur vient ce nom î 

8. Comment se divisent les voyelles? 

9. Qu'est-ce que les voyelles longues 
et les voyelles brèves î 
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appuie longtemps en les prononçant, et les Toyelles brèie^^ 
ceUes sur lesquelles on passe rapidement. Ainsi : 

a est long dans ptu^ et bref dans p^ttt^ 

e est long dans béchcy et bref dans brèche, 

i est long dans épUre^ et bref dans petite. 

o est long dans motion, et bref dans nwde, 

u est long dans /?ûfe, et bref dans culbute, 
eu est long dans le jedne, et bref dans il est jeune, 
ou est long dans crotLle, et bref dans doute. 

10. — Il y a trois sortes dV .* Ye muet, Vé fermé etVè ouvert 
Ve muet, dont le son est peu sensible, comme dans mE 
rfE, livrE, tablE, et quelquefois nul, comme dans je prÎE, je 
prierai, pawnent. 

Vé fermé, qui se prononce la bouche presque fermée, 
comme dans amtnité, rocher, nEz. 

Vè ouvert, qu*on prononce la bouche très ouverte : succès, 
modèle, il appElle. 

11. — L*y s'emploie tantôt pour deux /, et tantôt pour 
rai i; Toilà pourquoi on le range parmi les voyelles. Il s'em- 
ploie pour deux t dans le corps du mot, après une voyelle : 
pays, essuyer, moyen. Il s'emploie pour un t au commence- 
ment et à la fin des mots : yacht, dey ; et dans le corps des 
mots, après une consonne : style, symétrie. 

12. — La consonne h est muette ou aspirée : muette, 
quand elle n'ajoute rien à la prononciation, c(Hnme dans 
Yhomme, V histoire, V humanité, qu'on prononce comme s'il 
y avait Yomme, Yistoire, Yumanité; aspirée, quand elle fait 
prononcer a\ec aspiration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle 
qui suit, et empêche toute liaison entre cette voyelle et la con- 
sonne finale précédente : le hameau, la haine, la honte, mes 
hordes. 

13. — Une ou plusieurs lettres qui se prononcent par une 
seule émission de voix forment ce qu'on nomme une syllabe; 
ainsi, jour n'a qu'une syllabe, esprit en a deux et vérité trois. 

ik. — La syllal>e qui faut entendre deux sons distincts, 
prononcés en une seule émission de voix, prend le nom de 
diphthongue; telles sont les syllabes ia, ié, oi, ui, etc. ; 
diacre, pied, loi, huile. 

15. — On appelle monosyllabe un mot qui n'a qu'une 



10. Combien y a-t-il de sortes d'e ? 

— Définissez-les. 
lî.Pourquelleslettress'emploiery? 
l2. Quand Vh est-elle muette ? - 



Quand est-elle aspirée ? 
13. Qu'est-ce qu'une syllabe? 
1/i. Qu'est-cequ*une diphthongue? 
15. Qu*appelle-t-on monosyllabe? 
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il 



syllabe : chant, gant, bon; dissyllabe, celui qui en a deox : 
bonté, ami; trissyllabe, celui qui en a trois : bonnement, 
attendre; ei polysyllabe, celui qui en a plusieurs, quel qu*en 
soit le nombre : peuple, abondant, humanité, -^ 

16. — Il y a, dans la langue française, dbc espèces diffé- 
rentes de mots qui composent le discours, saToir : le substantif, 
Varticle, Yadjectif, le pronom, le verbe, le participe, Vaa- 
verbe, la préposition, la conjonction et Y interjection. 

17. — Ces différentes sortes de mots se divisent en mots 
variables et en mots invariables. 

18. — Les mots variables sont ceux dont la terminaison 
varie; ce sont : le substantif, Varticle, V adjectif, \à pronom, 
le verbe et le participe. 

19. — Les mots invariables sont ceux dont la terminaison 
ne change jamais; ce sont : V adverbe, la préposition, la con- 
jonction et Y interjection, y 



DES MOTS YARIABLES. 



CHAPITRE PREMIER. 



DU SUBSTANTIF. 



20. — Le substantif représente un être ou un objet quel- 
conque, soit qu*il existe dans la nature, comme ciel, arbre, 
enfant, soit qu'il n'ait d'existence que dans notre imagination; 
comme espérance, perfection, bonheur. Le substantifs'^]^ 
pelle aussi nom, parce qu'il nomme les personnes et les choses 
qu'il rqjrésente. 

21. — U y a deux sortes de substantifs : le substantif com- 
mun et le substantif j&ro/Tre. 

22. — Le substan^f comnran o« nom commun convient à 
totES ks individus ou à tous les objets de la même espèce, 
comme homme, livre ^ femme, brebis. 

23. — Le substantif propre ou nom propre ne convient qu'à 



16. Combien d^espècesdifférentesde 
mots composent le discai\rs? 

17. Comment se divisent ces diffé- 
rentes sortes de mots ? 

18. Qu'appelle-t-onmots vailables ? 



19.Qu'appeIle-t-on mots invariables? 

20. Qu'est-ce que le substantif? 

21. Combien de sortes de substaati&? 

22. Définissez le substantif coBunun. 

23. Défini&«ft3L \a ijaks&asiàl^^'asge^^ 
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une seule personne ou à une seule chose, comme Alexandre, 
Virgile, Paris, Vienne. 

2A. — Il faut considérer comme substantif propre tout substantif qui 
exprime un être ou un objet s eul de son espèce , comme Dieu, le soleil, 
la lune, le paradis, V univers, " ' 

25. — Parmi les substantifs communs, il y en a qui, quoique 
a\i singulier, présentent à Tesprit Tidée de plusieurs personnes 
ou de plusieurs choses formant une collection : on les appelle, 
pour cette raison, substantifs collectifs; tels sont : troupe, 
peuple, quantité, 
^ 26. — Les collectifs sont généraux ou partitifs : généraux, 
quand ils représentent une collection entière; et partitifs, 
lorsqu'ils représentent une collection partielle. La foule des 
humains est vouée au malheur. La foule des humains em- 
brasse la généralité des hoinmes; la foule est un collectif gé- 
néral. Une foule de pauvres reçoivent des secours. Une foule 
de pauvres n'embrasse,^ qu'une partie des pauvres; une foule 
est un collectif partitif. L'armée des Français; la multitude 
des étoiles, .collectifs généraux. Une troupe de soldats, une 
multitude d'étoiles, collectifs partitifs. — On voit que le 
même mot peut être collectif général et collectif partitif, selon 
le sens qu'on y attache. En général, un collectif, quand il est 
précédé de un, une, est partitif. 

27. — Un substantif commun composé de plusieurs mots 
• équivalant à un seul, comme avant- coureur, chef-d'œuvre, 

serre-tête, se nomme substantif composé. 

28. — Les substantifs ont deux propriétés : le genre et le 
nombre. 

29^. — Le genre est la propriété qu'ont les substantife de 
• représenter les deux sexes. Il y a conséquemment deux genres : 
^ le masculin, pour les noms d'êtres mâles, comme homme, lion; 
et le féminin, pour les noms d'êtres femelles, conrnie femme, 
lionne. Les substantiDs qui ne représentent pas des êtres animés 
ne devraient point avoir de genre; cependant l'usage leur a as- 
signé, mais arbitrairement, l'un ou l'autre genre. C'est ainsi que 



2h* Comment £aut-il considérer un 
substantif qui exprime un être ou 
ir/7 objet seul de son espèce 7 
-^^^'^/'^/fe-/-^/7 substantifs col- _ 

^'<^''^^^yGsco//ectirssont'îl8géné-\29. Qu'est-ce queAe g,ew^*l 



raux? — Quandsont-ils partitifs? 

27. Qu'est-ce qu'un substantif com- 
posé? 

28. Combien \e;i sùbslaïvWfc» qtvV-W?» 
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soleil^ château^ pays, ont été faits du genre masculin, et luney 
maison, ville, du genre féminin. 

30. — Le genre ne présente de difficultés que pour les sub- 
stantifs qui désignent des êtres inanimés. 11 n*y a guère que 
Tusage ou les dictionuaii*es qui puissent les faire connaître. 
Voici cependant la liste des substantifis sur le genre desquels on 
se trompe le plus souvent : 

Substantifs masculins. 



abîme, 


artiûcc. 


érysipèle. 


obélisque, 


abreuvoir, 


astérisque. 


escalier. 


obstacle, 


acabit, 


atome, 


esclandre, 


obus. 


accessoire. 


auspice, 


escompte. 


omnibus. 


acrostiche, 


autel. 


étage. 


ongle. 


âge. 


automate. 


évangile. 


onguent, 


air, 


balustre. 


éventail. 


orage. 


alb&tre. 


centime. 


exorde. 


orchestre. 


alvéole. 


cigare, 


girofle. 


organe, 


amadis. 


concombre. 


hémisphère. 


orifice. 


amadou, 


crabe, 


hémistiche. 


ouvrage. 


amalgame, 


décombres. 


hiver. 


panache, 


ambe, 


éclair. 


horoscope, 


parafe, 


amiante, 


ellébore. 


hospice, 


pastel» 


amidon, 


éloge. 


hôtel. 


pétale. 


anchois, 


émétiquc, 


incendie, 


pleurs. 


angle, 


emplâtre. 


indice. 


pourpre (maladie), 


anis. 


empois, 


intervalle. 


rebours. 


antidote. 


épiderme. 


inventaire. 


renne (animal), 


antimoine. 


épilogue. 


isthme. 


simples. 


antipode. 


épisode. 


ivoire. 


ulcère. 


antre, 


épithalame, 


légume. 


ustensile. 


armistice. 


équilibre. 


mânes. 


vivres. 


arrosoir. 


équinoxe. 


monticule. 






Substantifs féminins. 


f 


aire. 


artère. 


nbre. 


outre. 


alarme. 


atmosphère. 


• horloge. 


paroi, 


alcôve, 


avant-scène. 


huile. 


patèi-e. 


amorce. 


décrottoire. 


hypothèque. 


pédale. 


anagramme. 


dinde. 


idole. 


sandaraque, 


ancre. 


ébène. 


immondices. 


sentinelle, ) 


antichambre, 


écaille. 


insulte. 


stalle, 


apostrophe. 


écritoh-e. 


nacre. 


ténèbres. 


argUe, 


écume. 


offre. 


thériaquo. 


armoire. 


enclume. 


omoplate, 




arrhes. 


équivoque. 


once^ 





3Q. Quels sont les sub&tanlife àonlX^ ç<citvy^ Ytfeefôx^fc ^'^^ ^^^«?^^^'** 
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une seule personne ou à une seule chose, comme Alexandre, 
Virgile, Pains, Vienne. 

2A. — Il faut considérer comme substantif propre tout substantif qui 
exprime un être ou un objet s eul de son espèce , comme Dieu, le soleil, 
la lune, le paradis, Vunîvers, 

25. — Parmi les substantifis communs, il y en a qui, quoique 
ail singulier, présentent à Tesprit Fidée de plusieurs personnes 
ou de plusieurs choses formant une collection : on les appelle, 
pour cette raison, substantifis collectifs; tels sont : troupe, 
peuple, quantité. 
"f^ 26. — Les collectifs sont généraux ou partitifs : généraux, 
quand ils représentent une collection entière; et partitifs, 
lorsqu'ils représentent une collection partiolle. La foule des 
humains, est vouée au malheur. La foule ' des humains em- 
brasse la généralité des honmies; la foule est un collectif gé- 
néral. Une foule de pauvres reçoivent des secours. Une foule 
de pauvres n*embrassa^ qu'une partie des pauvres; wne /bw/e 
est un collectif partitif. L'armée des Français; la multitude 
des étoiles, collectifs généraux. Uiie troupe de soldats, une 
MULTITUDE d'étoilcs, collectife partitifs. -^ On voit que le 
même mot peut être collectif général et collectif partitif, selon 
le sens qu'on y attache. En général, un collectif, quand il est 
précédé de un, une, est partitif. ^ 

27. — Un substantif commun composé de plusieurs mots 
• équivalant à un seul, comme avant- coureur, chef-d'œuvre, 

serre-tête, se nomme substantif composé. 

28. — Les substantifis ont deux propriétés : le genre et le 
nombre. 

29^. — Le genre est la propriété qu'ont les substantifs de 
/ représenter les deux sexes. Il y a conséquemment deux genres : 
le masculin, pour les noms d'êtres mâles, comme homme, lion; 
et le féminin, pour les noms d'êtres femelles, comme femme, 
lionne. Les substantifis qui ne représentent pas des êtres animés 
ne devraient point avoir de genre; cependant l'usage leur a as- 
signé, mais arbitrairement, l'un ou l'autre genre. C'est ainsi que 



%k» Comment £aut-il considérer un 
substantif qui exprime un être ou 
un objet seul de son espèce ? 

15. Qu*appelle-t-on substantifs col- 
lectifs? 

ftO«a»dJescoIJectîrssont-ils géné- 



raux? — Quandsont-ils partitifs? 

27. Qu'est-ce qu'un substantif com- 
posé? 

28. Combien les substantifs ont-ils 
de propriétés? 

29. Qu'est-ce que le genre ? 
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soleil, château, pays, ont été faits du genre masculin, cl lune, 
maison, ville, du genre fôminin. 

30. — Le genre ne présente de difficultés que pour les sub- 
stantifs qui désignent des êtres inanimés. Il n*y a guère que 
Tusage ou les dictionuaii'es qui puissent les faire connaître. 
Voici cependant la liste des substantifs sur le genre desquels on 
se trompe le plus souvent : 

Substantifs masculins. 



ab.ime. 


artiGce, 


érysipèle, 


obélisque, 


abreuvoir, 


astérisque. 


escalier. 


obstacle. 


acabit, 


atome. 


esclandre. 


obus, 


accessoire. 


auspice. 


escompte. 


omnibus, 


acrostiche, 


autel. 


étage, 


ongle. 


âge. 


automate. 


évangile. 


onguent. 


air. 


balustre. 


éventail. 


orage. 


albâtre. 


centime, 


exorde. 


orchestre, 


alvéole. 


cigare, 


girofle. 


organe. 


amadis. 


concombre. 


hémisphère, 


orifice. 


amadou, 


crabe, 


hémistiche, 


ouvrage. 


amalgame, 


décombres. 


hiver, 


panache, 


ambe. 


éclair. 


horoscope, 


parafe. 


amiante. 


ellébore, 


hospice. 


pastd, 


amidon, 


éloge, 


hôtel, 


pétale. 


anchois, 


émétique. 


incendie. 


pleurs. 


angle, 


emplâtre. 


indice. 


pourpre (maladie), 


anis. 


empois, 


intervalle. 


rebours. 


antidote. 


épiderme. 


inventaire. 


renne (animal). 


antimoine, 


épilogue. 


isthme. 


simples. 


antipode, 


épisode. 


ivoire. 


ulcère. 


antrê, 


épithalame, 


légume. 


ustensile. 


armistice, 


équilibre. 


mânes. 


vivres. 


arrosoir, 


équinoxe. 


monticule. 






Substantifs féminins. 


r. 


aire. 


artère. 


fibre. 


outre, 


alarme, 


atmosphère. 


horloge, 


paroi. 


alcôve, 


avant-scène. 


huile. 


patère. 


amorce, 


décrottoire. 


hypothèque, 


pédale. 


anagramme. 


dinde. 


idole, 


sandaraque. 


ancre. 


éhène. 


immondices, 


sentinelle, j 


antichambre, 


écaille. 


insulte, 


stalle. 


apostrophe. 


écritoire, 


nacre. 


ténèbres. 


argile, 


écume. 


offre. 


thériaque. 


armoire. 


enclume. 


omoplate, 




arrhes. 


équivoque, 


once, 





30. Quels sont les substantifs dont le genre présente des difficultés? 
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31. — 1^ nombre est la propriété qu'ont les substantifs de 
représenter V unité om \di pluralité. Ily a unité y lorsqu'il s'agit 
d'wn objet, et pluralité, quand il s'agit de plusieurs. 

Il y a par conséquent deux nombres : le singulier, qui 
désigne un seul être ou un seul objet, comme une plume, un 
enfant; et le pluriel, qui en désigne plus d'un, comme des 
plumes, desenfantS: 

32. — Quoique les substantifs soient susceptibles des deux 
nombres, il y en a cependant qui ne s'emploient qu'au singu- 
lier, comme la faim, la soif, l'humanité, la jeunesse, etc.; et 
'd'autres qui ne sont d'usage qu'au pluriel, comme pleurs, 

ancêtres, funérailles, ténèbres, obsèques, etc. 

X Foimation du pluriel dans les substantifs. 

33. — RÈGLE GÉNÉRALE. On forme le pluriel des substantifs 
en ajoutant une s au singulier : un homme, des hommes, une 
ville, des villes. 

ZU. — Sont exceptés : 

1° Les substantifs terminés au singulier par s, x, z, qui ne 
changent pas au pluriel : un héros, des héros; une voix, des 
voix; un nez, des nez.. 

2° Les substantifs terminés au singulier par au ou par çjii^ 
qui prennent x au pluriel : un étau, des étaux; un tableau, 
des tableaux; un cheveu, des cheveux; un jeu, des jeux. Il 
n'y a d'exception que pour landau, dont le pluriel prend une s : 
des landaus. 
\ 3° Bijou, i^aillou, chou, genou, joujûu, hibou et pou, cpii 
éprennent x : des bijoux, des cailloux, des qhoux, etc. Les 
autres substantifs en ou prennent une s : un clou, des clous; 
un verrou, des verrous. 

U^^ Les substantifs terminés au singulier par a/, qui chan- 
gent au pluriel cette finale en aux : un cheval, des chevaux; 
un hôpital, des hôpitaux; un bocal, des bocaux; un local, 
des locaux. Excepté les substantifs suivants, qui prennent 
simplement une s au pluriel : 1° aval (endossement d'un 
billet), bcU, cal, cantal (fromage), carnaval, nopal (plante), 
pal, régal; 2** chacal, serval, et autres noms d'animaux, à 

3l.Qu*est-cc que le nombre? — Com-]S3. Comment se forme le pluriel 
bien de nombres ? Définissez-les. """ ' t.--— .-•!.-« 

|Kl. Y a-t-il des substantifs qui ne 

> loîent pas susceptibles des deux 
nombres? 



dans les substantifs? 
Zîx. Faites connaître les quatre ex- 
ceptions il la règle générale sur la 
formation du plur. dans les subst. 
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Texception de cheval. Au pluriel, des avais, des bals, des 
carnavals,, des chacals, etc. 

35. — Remai^que, Les substantifs en ail font leur pluriel 
par l'additloo d'une s, et non pas en aux : un portail, des 
pùrUtib; m gouvernail, des gouvernails. Excepté bail^ émaU^ 
eûraiU soupirail^ vantail^ travail, qui font baux^ ématuc^cQ^ 
raux^ soupiraux^ vantaux^ travaux. Encore ce dernier fiit-d 
travails au pluriel : 1^ quand il 8*agût des machioes où l'oa 
ferre des chevaux vicieiix; 2^ quand on parie des comptes ou 
rapports présentés par un chef d'administration à un supérieur. 
At7, espèce d'oign<Hi, fait aUs ou aulx; mais Je dernier et 
usité. Bétail n* à pa« de pluriel 

35 (èîs). — Cieli œil, meul, ont deux pluriels : 

fait ciels^ dans ciels de tablean, ciels de IH, ciels de carrière^ 
et dans le sens de température, climat : Vltalie est sous 
CIEL \ un des plus beaux ciels de l'Europe, 

feit deux dans tous les autres cas : Les cieux annoncent ta 

gloire de Dieu, 
fait œils dans des asas-de^bœuf ^tites lucarnes), et dans 
les substantifs composés qui commencent par œil : des 
OEiLSndc-bouc (coquillages); des cahs-de-chat (sortes de 
, pierres précieuses), etc. 

liit yeux dans tous les autres ca6 ' des yemjx noirs^ des 
ïEVX vifs; les ieux du pain^ las jbbjl du fromage^ Us 
TEDX du bouillon^ et en termes de jardinage, taiUcr d deux 
YEUX, à trois YEUX. (Acad., dernière édition.) 
Élit aïeuls quand il désigne le grand-père paternel et le grand- 
père maieniel i II a le bonheur de pattèdat encore ses 
aSeol { dausD aïeuls. 

Mi meax dans tous les autres cas : Nos aïeux vivaient 
V \ longtemps. Ce droit lui vient de ses aïeux. (Âcad.) 

36. — Remarque, Les substantifs terminés par aifU et par 
eut conservent ou perdent le / au pluriel L'usage permet 
d'écrircL (^gaiement : des diamants^ des enfants, des apparte- 
ments, des présents, ou des diamansy des enfans, des appar- 
temens, des '^résens; sont exceptés les substantife qui n*ont 
qu*unesjllabe, dans lesquels la suppression du / n'a jamais 
lieu.'Tînsî, il faut écrire des gants, des dents, et non des gans, 
A^dens. — L'Académie conserfe toujours le ^ des substantifs 
en ant ou en ent, quel que soit le nombre de syllabes dont ils 
se composent 



CBO. 



35. CommfiDt les Eubstantifs en ail 
font-ils leur pluriel ? — Quelles 
sont les exceptions ? 

35 (bis), Gomodent ciet, on/, aieu/, 



font-ils au pluriel? 
36. Que 1 emarquez-vous sur Upl us 
ricl des substantifs en anf ci en 
ent^> 
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Complément du substantif. 

36 {bis), — Quand on dit : la gloire, topiniony lé désir , le 
substantif n'exprime qu*un sens incomplet; on ne sait de quelle 
gloire, de quelle opinion, de quel désir il s*agit Mais si Ton 
dit : la gloire des armées, l'opinion de chacun, le désir de 
plaire, l'esprit est satisfait, le sens est complet 

Les mots qui complètent ainsi la signification du substantif 
en sont le complément. 

Le complément du substantif est formé de la préposition de 
et d'un mot dépendant de cette préposition. Dans les exemples 
qui précèdent, des armées est le complément de gloire; de 
chacun le complément de opinion, et déplaire le complément 
de désir. 



CHAPITRE IL 

DE l'article. 

37. — Nous n'avons en français qu'un article, qui est le 
pour le masculin singulier, la pour le féminin singulier et ks 
pour le pluriel des deux genres : le mérite, la vertu, les 
talents ont droit à nos hommages, 

38. — Sa fonction est de précéder les substantife communs 
pour annoncer qu'ils- sont employés dans un sens déterminé, 

39. — Le substantif commun est employé dans un sens dé- 
terminé, lorsqu'il désigne un genre, une espèce, ou im individu 
particulier. 

AO. — Le substantif commun désigne un genre quand il 
représente la totalité des êtres ou des objets dénommés par le 
substantif : 

Les hommes ne sont pas méchants. 

Les enfants sont légers. 

Vhomme devrait s*attacher à régler ses passions. 

Dans ce dernier exemple, Y homme signifie tous les hommes. 



36 (6i«).Expliquez ce qu'on entend 

par complément du substantif? 

— De que^B mots est formé le 

complément d'un substantif? 

7. Quel est le mot qu'on appelle 

article*/ 



38. Quelle est la fonction de l'article? 

39. Dans quel cas le substantif com- 
mun est-il employé dans un sens 
déterminé ? 

40. Quand le substantif commun 
désigne-t-il un genre? 
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Al. — Le substantif commun désigne une espèce, lorsqu'il 
exprime une portion du genre formant une collection totale 
d'êtres ou d'objets qui ont entre eux de la ressemblance : 

Les hommes à imagination sortent souvent des bornes de la raison. 
Les enfants studieux sont chéris de leurs maîtres. 
lu homme faible se laisse gouverner par ses passions. 

Dans ce dernier exemple, Ykomme faible signifie tous les 
hommes faibles, 

42. — Le substantif commun désigne un individu parti- 
culier, lorsqu'il offre à l'esprit l'idée d'un être ou d'un objet 
unique : 

Le rot est chéri de ses sujets. 
La France est un grand royaume. 
V homme dont vous parlez. 

kl. — L'article est sujet à deux sortes de changements : 
Yélision et la contraction. 

Uk. — Vélision consiste dans la suppression des lettres a, 
e^ qu'on remplace par une aposti'pphe (') devant une voyelle 
ou une h muette, afin d'éviter la rencontre désagréable de 
deux voyelles. C'est par élision qu'on dit fesprit, /^amitié, 
/'homme, /'humanité, pour le esprit, la amitié, le homme, 
la humanité; d'où l'article T est dit élidé. 

45. — La contraction consiste dans la réunion de l'article 
le, les, avec une des prépositions à, de. L'objet de cette 
réunion est de donner plus de rapidité au langage. C'est par 
contraction qu'on dit : au pain, pour A le pain; aux fruits, 
pour A LES fruits; Dijpain, pour de le pain; des fruits, pour 
DE LES fruits; d'où les articles au, aux, du, des, sont dits 
contractés. 

46. — Les contractions au, du, n'ont pas lieu devant une 
voyelle ou une h muette; on dit : A L* éclat, A L'honneur; 
DE Véclat, DE L'honneur; et non pas au éclat, au honneur; 
DU éclat, DU honneur. 



41. Quand désigne-t-il une espèce? 
h2. Quand désignet-il un individu 

particulier ? 
43. A quels changements Tarticle 
U:: est-il sujet ? 



!xk. En quoi consiste rélision? 

/i5. En quoi consiste la contrac- 
tion? 

46. Quand les contractions au, du, 
n'ont-elles pas lieu ? 
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CHAPITRE III. 

DE L'ADJECnr. 

47. — Vadjectif exprime les qualités du substantif, les 
différentes manières d'être sous lesquelles iious le considérons. 
Quand je dis : homme méchant, enfant studieux, tabk 
RONPE, les mots méchant^ studieux, ronde, sont des adjec- 
tif, parce qu'ils expriment certaines qualités des substantif, 
homme, enfant, table. De même lorsque je dis : cet habit, mon 
habit, le premier habit, les mots cet, mon, premier, sont des 
adjectif, attendu qu'ils énoncent certaines manières d'être du 
substantif habit, comme celle d'être présent à mes yeux (cet 
habit), d'être en ma possession (mon habit), de tenir un cer- 
tain rang parmi plusieurs habits {le premier habit), 

US, — Il y a deux sortes d'adjectifs : les adjectiiis qualifi- 
catifs et les adjectifs déterminaiifs. 

Des adjectifs qualificatifs (*). 

49. — Les adjectifs qualificatifs s'ajoutent au substantif 
pour en exprimer l a qudit é; tels sont bon, beau^ gmnJA^ sage, 
courageux, etc. 

L^hommô vertueux est inaccessible aux petites passions. 

(Massillon.) 

Une fille sensible, modeste et obéissante, <9era une bonne mèrç et une 
épouse vertueuse. (Mâkmdktel.) 

Là se trourent de vastes jardins remplis d'arbres toujours vcfts, de 
plantes odorîfkyoïtes, et de magnifiques statues. (Barthélémy. ) 

50. — Parmi les adjectifs qualificatif, il en est qui dérivent 

(*) Nous avons cru devoir supprimer ce que nous disions dans les édi- 
tions précédentes sur les trois degrés de signification dans les adjectifs, 
la réflexion et l'expérience nous ayant fait reconnaître que cette dis- 
tinction est erronée et inutile : erronée, en ce que, dans notre langue, 
les adjectifs n'adoptent pas, comme dans le latin, des terminaisons parti- 
culières pour exprimer le positif, le comparatif et le superlatif; inutile, 
en ce que cette distinction ne sert ni de base ni de développement à au- 
cun {Hîacipe de granunaire ou de syntaxe. 



47. Qu'exprime l'adjectif? 1 tifs s'ajoutent-ils au substantif? 

48. Combien de sortes d'adjectifs?! 50. Y a-t-il des adjectifs qui déri* 

49. Pourquoi les adjectifs qualifica-l ven des verbes ? 
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X 



des Terfaes, et qu^on appelle, pour cette raison, adjectif ver^ 
boMx : tels sont ckamiant, menaçant^ obligeant, etc.,lbnni^s 
des verbes charmer, menacer, obliger : des enfants chanwfnis^ 
des cris menaçants, des personnes obligeantes. Ces adjectifc 
sont toujours terminés au singulier par ant, 

51. — Un adjectif qualificatif composé de plusieurs mots 
équivalant à un seul, comme mort-ivre, nouveau-né^ se nomme 
adjectif composa. 

52. — Le substantif peut être employé conmie affectif qua- 
lificatif, ce qui a lieu quand sa fonction est de qualifier : U 
était B£;rger, et il devint rol Dans ce cas, le substantif n'est 
accompagné ni de Farticlc ni d*aucun adjectif déterminati^ 
comme ce, cet, mon, ton, etc. De même Tadjectif qualificatif 
peut être employé comme substantif; c'est lorsqu'il représente 
un être ou un objet : les hypocrites, l'utile; alors il est ton* 
jours précédé de l'article ou d'un adjectif déterminatif. 

53. — L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre; 
cependant il varie dans sa terminaison, en genre et en nombre, 
pour mieux marquer son rapport avec le substantif qu'il qua- 
lifie : un honmie prudent, une femme prudenTE ; des hommes 
prudems, des femmes prudenrrES, 

Formation du féminin dans les adjectifs. 

54. — RÈGLE. Tout adjectif masculin prend un ^ muet au 
féminin : sensé, sensée; vrai, vraie; grand, grande; ingrat, 
ingrate; petit, petite, etc. 

55. — Sont exceptés : 

i« Les adjectifs terminés au masculin par un e muet : comme 
honnête, aimable, fidèle, qui ne changent pas au féminin. 



2** Les ad- 
jectifs en 




qui font 
leur 

féminin 
en 



ELLE : (et, itlk, 
EiLLE : pareil, pareiUe» . 
lENNE : ancien, anclejumm 
ONNe : bon, bonne. ' 
ETTE : muet, muette. 



Opendant complet, concret, discret, secret, inquiet, replet, ibat 
complète, concrète, discrète, secrète inqtuèie, replète. 



51. Qu'appelle-t-Gii adjectif com- 

52. Le substantif peut-il être em- 
ployé comme iidjectif, et l'adjectif 
conr.me Bnbstantif? 



53. Pourquoi Vadjectîf Tarie- t-il 

dans sa terminaison? 
5A. Comment se forme le ikûinia 

dans les adjectifs? 
{55. Faites connaître Iqs««3B^^<«\Sw 
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trivial f triviaux : deux poids égaux (Acad.), des préceptes 
moraux ^ibid.), des habitants briUaux (BuÛan)^ des détails 
triviaux (Académie), des juges impartiaux (Laharpe); elles 
autres par l'addition d'une s : amical, amicals; fatçl, fatals; 
Anal, finals; frugal, frugals; glacial, glacials; matinal, 
matinals; nasal, nasals; naval, navals; pascal, pascals; 
théâtral, théàtrals : des instants fatals (Saint-Lambert), des 
sons finals (Beauzée), des effets théàtrals (Gattd), des vents 
glacials, 

58. — L'usage permet de faire en als ou en aux le pluriel 
-, masculin des adjectife austral, colossal, doctoral, ducal, fmigal, 

et 'notai, 

59. — Bénéficiai, canonial, diagonal, diamâral, expéri- 
7nental, médicinal, mental, patronal, virginal, vocal, zodia- 
cal et quelques autres ne s'emploient pas au pluriel înasculin, 
attendu qu'ils n'accompagnent que des substanti£s féminins : 
ligne diagonale, physique expérimentale, 

60. — Remarque, Les adjectife terminés par ont et par en/, 
suivent, pour la formation du pluriel, la même règle que les 
substantife en ant ou en ent, c'est-à-dire qu'ils conservent ou 
perdent le t au pluriel : des livres charmants ou charmans; 
des hommes prudents ou prudens. L'adjectif lent garde tou- 
jours le t au pluriel, n'ayant qu'une syllabe. 

Complément des adjectifs qualificatifs. 

60 (bis). — Parmi les adjectifs qualificatifs, les uns ont un 
sens com{^et, comme bon, beau, grand, vertueux, etc.; les 
autres ont besoin que certains mots placés sous leur dépendance 
en complètent la signification; tels sont enclin, digne, compor 
rable, etc. : comme dans homme enclin au vice, une pkbce 
digne de vous, une fortune comparable a la vôtre, soldat 
propre A combattre. 

Les mots qui complètent la signification de l'adjectif en sont 
le complément. 

Le com{dément de l'adjectif est formé d'une préposition et 



58. Que remarquez-vous sur le plu 
TÎel masculin des adjectifs attstral, 
colossal, doctoral, etc. î 

59. Bénéficiai^ canonial, diago- 
^a^ etc., s'empJoientîls Siu. plu- 

rlel masculin ? 
^o. Comment s'écrireat au pluriel 



les adjectifs en ant et en enf ? 
60 (6i>). Tous les adjectifs qualifica- 
tifs ont-ils un sens complet? — 
Qu'est-ce que le complément de 
l'adjectif? — De quels mots est 
formé le comp\é«vfttvt ô^wn îià- 
jecUf 
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d*un mot dépendant de cette préposition. Dans les exemples 
qui précèdent, au vice est le complément de enclin, de vous 
est le complément de digne y à la vôtre le complément de com- 
parable , et à combattre le complément de propre. 

Des adjectifs déterminatifs. 

61. — L^ adjectife déterminatifs se joignent au subs^ntif 
pour en exprimer certaines manières d'être, et pour en déter- 
miner la signification, à Taide d'une idée ' qu'ils y ajoutent. 
Quand je dis : ma maison, cette plume; ma attache à maison 
une idée de possession ; cette attache à plume une idée d'indi- 
cation; et l'un et l'autre, par le moyen de ces idées de posses- 
sion et d'indication, font que mon esprit envisage une ntaison, 
une plume particulières. Ma oblige maison à ne signifier que 
la maison que je possècle, eX cette oVù%q plume à ne désigner 
que la plume que j'indique. Les substantifs maison, plume, 
désignent donc des objets déterminés, ils ont conséquemmeut 
une signification déterminée. 

62. — Ainsi l'adjectif déterminatif diffère de l'article en ce 
que celui-ci se borne à indiquer que le substantif commun est 
pris dans un sens déterminé,^ au lieu que Fadjectif déterminatif 
le détermine par lui-même. Dans cette phrase i^Le livre dont 
vous parlez est intéressant, la signification du mot livre est 
déterminée par dont vous parlez; ôtez ce membre de {Arase, 
on ne sait pas de quel livre je veux parler, et il n'y a plus de sens. 
Dans celle-ci, au contraire : Ce livre est intéressant, le sens du ^ 
substantif livre est déterminé par ce; à l'aide de ce mot, mon 
esprit envisage un livre particulier, un livre que l'on montre, 
sans qu'il soit nécessaire d'ajouter autre chose pour opérer 
cette détermination. 

63. — Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs : les j . 
adjectifs numéraux, les adjectife démonstratifs, les adjectifeju^ 
possessifs et les adjectifs indéfinis. \ 

Des adjectifs numéraux, 

6/i. — Les adjectifs numéraux déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant une idée de nombre ou d'ordre. 



Gl.Pourqiioilesadjectifsdétermina-l63. ConiUl^t^ ^^ ^tN.«È» ^^i2^^"^ôSs. 

tifs se joignent-ils au BubataT\V\n\ ^'^XÇi^mvcv^'csfe'l xx« ^xvo^^'k»: 
6S. En quoi l'adjectif déterm\natVUÇ»U»ÇAmmccv\.\^'^^>^^^ 

diifôpe-t-il de Tarticle ? \ â.fe\.erttCvcv«îvV\^ \^ ^^^- 
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trivial^ triviaux : deux poids égaux (Acad.), des préceptes 
moraux ^ibid.), des habitants orutaux (Bui£)n), des détails 
triviaux (Académie), des juges impartiaux (Lahaipe); elles 
autres par Taddition d'une s : amical, amicals; fatçl, fatals; 
anal, finals; frugal, frugals; glacial, glacials; matinal, 
matincus; nasal, nasals; naval, navals; pascal, pascals; 
théâtral, théàtrals : des instants fatals (Saint-Lambert), des 
sons finals (Beauzée), des effets théàtrals (Gattd), des vents 
glacials. 

58. — L*usage permet de faire en als ou en aux le pluriel 
" / ^ masculin des adjectife austral, colossal, doctoral, ducal, frugal, 

et 'notai. 

59. — Bénéficiai, canonial, diagonal, diamétral, expéri- 
tnentaU médicinal, mental, patronal, virginal, vocal, zodia- 
cal ei quelques autres ne s'emploient pas au pluriel inasculin, 
attendu qu'ils n'accompagnent que des substaati£s féminins : 
ligne diagonale, physique expérimentale. 

60. — Remarque, Lesadjectife terminés par ont et par en/, 
suivent, pour la formation du pluriel, la même règle que les 
substantifs en ant ou en ent, c'est-à-dire qu'ils conservent ou 
perdent le t au plurid : des livres charmants ou charmans; 
des hommes prudents ou prudens. L'adjectif lent garde tou- 
jours le t au pluriel, n'ayant qu'une syllabe. 

Complément des adjectifs qualificatifs. 

60 {bis), — Parmi les adjectifs qualificatifs, les uns ont un 
sens comjrfet, comme bon, beau, grand, vertueux, etc.; les 
autres ont besoin que certains mots placés sous leur dépendance 
en complètent la signification; tels sont enclin, digne, compa- 
rable, etc. : comme dans homme enclin au vice, une place 
digne de vous, une fortune comparable a la vôtre, soldat 

propre A COMBATTRE. 

Les mots qui complètent la signi&:ation de l'adjectif en sont 
le complément. 
Le com{dément de l'adjectif est formé d'une préposition et 



58. Que remarquez-vons sur le plu- 
riel masculin des adjectifs austral, 
colossal, doctoral, etc. î 

59. Bénéficiai^ canonial, diago- 
nal, etc., s'emploientils au plu- 
riel masculin ? 

60. Comment s'écrivent au pluriel 



les adjectifs en ant et en ent ? 
60 (6i>). Tous les adjectifs qualifica- 
tifs ont-ils un sens complet? — 
Qu'est-ce que le complément de 
l'adjectif? — De quels mots est 
formé le complément d'un ad- 
jectif 
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d*un mot déi)ciidant de cette préposition. Dans les exemples 
qui précèdent, au vice est le complément de enclin, de vous 
est le complément de digne y à la vôtre le complément de com- 
parable, et à combattre le complément de propre. 

Des adjectifs déterminatifs. 

61. — L^ adjectife déterminatifs se joignent au subs^ntif 
pour en exprimer certaines manières d'être, et pour en déter- 
miner la signification, à Taide d'une idée * qu'ils y ajoutent. 
Quand je dis : ma maison, cette plume; ma attache à maison 
une idée de possession ; cette attache à plume une idée d'indi- 
cation; et l'un et l'autre, par le moyen de ces idées de posses- 
sion et d'indication, font que mon esprit envisage une ntaison, 
une plume particulières. Ma oblige maison à ne signifier que 
la maison que je possède, et cette oblige /?/wwe à ne désigner 
que la plume que j'indique. Les substantifs maison, plume, 
désignent donc des objets déterminés, ils ont conséquemment 
une signification déterminée. 

62. — Ainsi l'adjectif déterminatif diffère de l'article en ce 
que celui-ci se borne à indiquer que le substantif comnaun est 
pris dans un sens déterminé,^ au lieu que l'adjectif déterminatif 
le détermine par lui-même. Dans cette phrase :.Ze livide dont 
vous paillez est intéressant, la signification du mot livre est 
déterminée par dont vous parlez; ôtez ce membre de {Arase, 
on ne sait pas de quel livre je veux parler, et il n'y a plus de sens. 
Dans celle-ci, au contraire : Ce livre est inïéressant, le sens du 
substantif livre est déterminé par ce; à l'aide de ce mot, mon 
esprit envisage un livre particulier, un livre que l'on montre, 
sans qu'il soit nécessaire d'ajouter autre chose pour opérer 
cette détermination. 

63. — Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs : les | 
adjectifs numéraux, les adjectife démonstratifs, les adjectifs j/ 
possessifs et les adjectifs indéfinis. 



A 



Des adjectifs numéraux. 



64. — Les adjectifis numéraux déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant une idée de nombre ou d'ordre. 



€1 . Pourqaoi les adjectife détermina- 
tifs se joignent-ils.au substantif? 

62. En quoi Tadjcctif dikerminatif 
diflfère-t-il de l'article ? 



63. Combien de sortes d'adjectifs 

déterminatife ? 
6&.Gomment les adjectifsnuinératix 

déterminent-ils le substantif? 
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^ 65. — Il y a deux sortes d'adjectifs numéraux : les cardinaux 
^ et les ordinaux. 

\ 66. — Les adjectife numéraux cardinaux expriment le 
nombre; ce sont : ww, deux, trois, quatre, dix, vingt, 
cent, etc. 

67. — Les adjectifs numéraux ordinaux marquent Tordre, 
\ le rang ; ce sont : premier, second, deuxième, troisième, 

dixième, vingtième, trentième, centième, millième, etc. 

Des adjectifs démonstratifs, 

68. — Les dià^Qc\Àk démonstratifs déterminent la significa- 
V tion du substantif, en y ajoutant une idée d'indication. 

.V Ces adjectife sont : ce, cet, pour le masculin singulier; cette, 
pQur le féminin singulier; ces, j)ourle pluriel des deux genres. 

69. — Remarque. On met ce devant un substantif commen- 
çant par une consonne ou une h aspirée, et cet devant un 
substantif qui commence par une voyelle ou une h muette : ce 
soldat, CE héros, cet enfant, cet homme. 

Des adjectifs possessifs. 

70. — Ces adjectifs déterminent la signification du sub- 
stantif, en y ajoutant une idée de possession. 

^ Ces adjectifs sont : 



SINGUUER 


PLURIEL 


masculin. ft^minin. 


des deux genres. 


Mon, ma. 


mes. 


Ton, ta. 


tes. 


Son, sa. 


ses. 


Notre, notrCe, 


nos. 


Votre, votre. 


vos. 


Leur, leur. 


leurs. 



65. Combien de sortes d'adjectifs 
numéraux ? 

66. Qu'expriment les adjectifs nu- 
méraux cardinaux ? 

67. Que marquent les adjectifs nu- 
méraux ordinaux? 

68. Comment les adjectifs démons- 



tratifs déterminent-ils le substan- 
tif? — Quels sont ces adjectifs ? 

69. Devant quel substantif emploie- 
t-on ce, cet? 

70. Comment les adjectifs possessifs 
déterminent-ils le substantif? — 
Quels senties adjectifs possessifs? 
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71. — Betnarque. Mon, ton, son, s'emploient au lieu de ^ 
ma, ta, sa, devant un substantif féminin commençant par une 
voyelle ou une h muette : mon âitie, ton honneur. C*est Voreille 
qui Texige. 

Des adjectifs indéfinis. 

72. — Les adjectiis indéfinis déterminent la signification 3^^ 
du substantif en y ajoutant, pour la plupart, une idée de 
généralité. 

. Ces adjectifs sont : 

Chaque, Tout, Tel, — 

Nul, Quelque, Quel, ""^ 

Aucun, Plusieurs, Quelconque. \ 
MêmCf 



CHAPITRE IV. 
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73. — Le pronom est un mot qu'on met à la place du sub- 
stantif ou nom, pour en rappeler Tidée et pour en éviter la 
répétition. Mmi, au lieu de dire : Télémaque était resté seul 
avec Mentor ; Télémaque embrassait ses genoux, car Télé- 
maque n osait embrasser Mentor autrement, ni regarder 
3IENT0R, ni même parler à Mentor; je dirai, en employant 
les pronoms il, le, lui : Télémaque était i^esté .seul avec 
Mentor; il embrassait ses genoux; car il n'osait h' embrasser 
autrement, ni le regarder, ni même lui parler, 

Ih. — Le pronom sert encore à désigner le rôle que chaque 
personne ou chaque chose joue dans le discours. Ce rôle est ce 
que les grammairiens appellent personne, du latin persona, 
personnage, rôle. 

75. — Il y a trois personnes : la première est celle qui parle, 
la seconde celle à qui Ton parle, et la troisième celle de qui Ton 



71. Dans quel cas emploie-t^on mon, 
ton, son, au lieu de ma, ia, sa ? 

72. Comment les adjectif^ indéfinis 
déterminent-ils le substantif? — 
Quels sont ces adjectife 7 



73. Donnez la définition du pro- 
nom. 

74. A quoi sert encore le pronom ? 

75. Combien de personnes ^<eX quelles 
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parle. Ainsi, quand je dis : je lis, le pronom je est de la 
première personne; tu lis, le pronom tu est de la seconde 
personne; il lit, celui-ci parle, l'autre étudie, les pronoms 
il, celui-ci, l'autre, sont de la troisième personne. 

76. — Il y a cinq sortes de pronoms : les pronoms person- 
nels, les pronoms démonstratifs,, les pronoms possessifs, les 
pronoms relatifs et les pronoms indéfinis. 

Des pronoms personnels, 

77. — Les pronoms pei^sonnels sont ainsi appelés parce 
qu'ils semblent désigner les trois personnes plus spédrfement 
que les autres pronoms. 

78. — Ces pronoms sont : 

Pour la première personne ije, me, moi, nous. 
Pour la seconde personne : tu, te, toi, vous. 

^ , . . .» \ lU Us, elle, elles, lui, eux, le, la. 

Pour la troisième personne : J '^ '«•rl^^J^^JT^ ' 

< • 

79. — Remarque, Le, la, les, pronoms personifiels, accom- 
pagnent toujours un veibe : je le vois, je Ijf connais, reçois-les; 
au lieu que le, la, les, articles, accompagnent toujolirs un 
substantif : le roi, la reine, les princes, 

H^ Des pronoms démomtratifs. > 

80. — Les pronoms démonstratifs sont ceux qui rappellent 
ridée du substantif, en y ajoutant une idée d'indication, de 
démonstration. 

Ces pronoms sont : 

Ce, celui, ceux, celle, celles, celui-ci, ceux-ci, celle-ci, 
celles-ci, celui-là, ceux-là, celle-là, celles-là, ceci, cela, 

81. — Remarque. Il ne faut pas confondre ce, pronom 
démonstratif, avec ce, adjectif démonstratif. Le premier est 
toujours joint au Yeriie être ou suivi des pronoms que, qui, 
quoi, dont : ce sont les Romains; CE qui plaît; ce dont je 
parle; ce à quoi je pense. Le second est toujours suivi d'un 
substantif : ce discours^ ce livre. 



f 



76. Combien de sortes de pronoms ? 

77. Pourquoi les pronoms person- 
nes sontpïis ainsi appelés? 

78. Quels sont ces pronoms? 

79. Comment distiogue-t-on le, la, 
îesy ^proiu, de /e, la, les, articles 7 



80. Définissez le pronom démons- 
tratif. — Dites quels sont les pro- 
noms démonstratif. 

81. A quoi distingue-t-on ce, pro- 
nom démonstratif, de ce^ adjectif 
démonstratif? 
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Des pronoms possessifs. 

82. — Les pronoms possessifs rappellent Tidée du subslan- 
tif, en y ajoutant une idée de possession. 
Ces pronoms sont : 



sufc. vAsa 


UlfC. FÉM. 


PLCB. MASC 


PLUS. réiiixiN. 


Le mknf 


la mienne. 


Les micnSf 


les miennes* 


•Le tient 


ta tienne. 


Les tiens, 


les tiennes. 


Lesieriy 


la sienne. 


Les siens. 


les siennes. 


Le nôtre, 


ta nôtre. 


T^s nôtres. 


) 


Levétre, 


la vôtre. 


Les vôtres, 


> des deux renrcs. 


Le lear. 


la leur. 


Les leurs. 


( 



)^ 



Des pronoms relatifs, 

^ 83. — Les pronoms relatifs rappellent Fidée d'un subslanlif 
ou d*un pronom qui précède, et avec lequel ils ont une relation 
intime. C'est à cause de cette relation qu'ils sont appelés pro- 
noms relatif. 

Ces pronoms sont : 

Qui, que, quoi, dont^lequel, laquelle, lesquels, lesquelles. \/ 

8k. — Le mot précédent (substantif ou pronom), auquel le^ 
pronom relatif se rapporte, se nomme Y antécédent du relatil 

Dans ces phrases : Il y a des personnes QUI aiment les livres 
comme les meubles; les richesses que nous^ recherchons avec 
tant d'empressement %ni Vien frttgiks'; l'homme de mérite 
n* est pas toujours celui dont on parle le plus; personnes est 
l'antécédent de qui, richesses cehii de que, et celui l'antécé- 
dent de dont. 

Des pronoms indéfinis. 

85. — Les pronoms indéfinis désignent d'une manière vague 
les personnes ou les choses dont ils rappellent l'idée. 

Ces pronoms sont i^ow, quiconque, quelqu'un, cimcun, au' 
trui, l'un, l'autre, l'un et lautre, personne.' 

86. — Remitnj^ae. Les adjectifii indéfinis ancunj^nul, certain^ plu-" 
sieters, tei, qnasd ils ne sont pas joints à un substantif, peuyoït être 
considérés comme pronoms indéfinis, ainsi que dans ces exemples : 
aucun n'a répondu, nul n'est d& mon avis, plusieurs pensent que.... 
Tel brille aa second rang,... 



"\ 



82. Dé/înissez les pronoms posses- 
Bîfir. — Qaels sont ces prcmonls ? 

83. Définissez les pronoms relatife. 
— Quels sfwrt ces pronoms T 

84. Qû'appelle-t-on antécédent du 
pronom relatif» 



85. Définissez les pronom» indéfinis. 
— Quels sont les pronoms appelés 
me^finis ? 

86. Que remarquez-vous sur les ad- 
jectifs indéfinis aucuJi^ nui^ cer- 
tain^ pkusieurSj tel ? 
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Complément des pronoms, 

86 {bis). — Les pronoms sont, comme le substantif, suscep- 
tibles d'avoir un complément. 

Ce complément se compose de la préposition de et d'un mot 
dépendant de cette préposition. Dans ces exemples : J'admire 
les poètes anglais et ceux de la France; chachun de vous 
a tort; la crainte de contrarier et celle de déplaire sont 
naturelles; — de la France est le complément de ceux; de 
vous le complément de chacun, et de déplaire le complé- 
ment de celle. 



CHAPITRE V. 



DU VERBE. 



. 87. — Le verbe est un mot^ui exprime V affirmation. Quand 
je dis : le soleil est brillant, j'affirme que la qualité marquée 
par l'adjectif brillant convient au soleil, et le mot esty qui 
exprime cette affirmation, est un verbe. 

88. — Il n'y a réellement qu'un verbe, qui est le verbe être, 
parce qu'il est le seul qui exprime l'affirmation. Aimer, rendre, 
dormir, lire, recevoir, etc. , ne sont véritablement des verbes 
que parce qu'ils renferment en eux le verbe être; en effet, 
aimer, c'est être aimant; rendre, c'est être rendant; dormir^ 
c'est être dormant; lire, c'est être lisant, 

89. — Quand le verbe se présente sous sa forme simple, sous 
la forme qui lui est propre, comme dans/e suis, fêtais, je fus, 
je serai, on l'appelle verbe substantif, parce qu'alors il subsiste 
par lui-même. 

90. — Lorsqu'il se présente sous une forme composée, 
réunissant le verbe être et une qualité qui a rapport à une 
action ou à un état, on le nomme verbe adjectif; tels sont : 
j'étudie, j'écris, je languis, etc., qui sont pour je suis étu-- 
diant, je suis écrivant, je suis languissant. 

Ainsi le verbe adjectif, outre l'affirmation, exprime ou une 



86 {bis). Les pronoms peuvent-ils 
avoir un complément ? — De quels 
mots se compose le complément 
du pronom? 

87. Qu'est-ce que le verbe ? 

88. N*y a-t-il réonoment qu'un seul 
rûràe 



89. Comment appelle-t-on le verbe 
quand il se présente sous sa forme 
simple ? 

90. Comment le nomme-t-on lors- 
qu'il se présente sous une forme 
composée? — Que marque le verbe 
adjectif outre l'affirmation? 
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«cdon feite par le sujet, comme frapper, courir, ou l'état du 
9iqet, comme exister, dormir. 



DU SUJET* 



91. — Le sujet est Tobjet de Tafifirmation marquée par le 
yerbe; c'est le mot qui représente la personne ou ia chose qui 
ûdt l'action du verbe, ou qui est dans Tétat exprimé par le 
Terbe. 

Il répond à la question qui est-ce qui? pour les personnes, 
. et qu'est-ce qui? pour les choses : j'aime Dieu, vous honorez 
ie mérite^ la modestie plaît. Qui est-ce qui aime Dknl je ou 
V nwi; qui est-ce qui honore le mérite ? votis ; qu'est-ce qui platt ? 
"*. : la modestie : d(mc je, vous et la modestie sont les sujets des 
^ . verbes aimer, honore?*, plaire. 

DU COMPLÉMENT DU VERBE. 

92. — Le complément du verbe est le mot qui complète qui, 
.\ achève d'exprimer l'idée commencée par un veri)e. Quand Je 
T:" dis : chérir la gloire, parler au rot, combattre pour /'Aow- 

- - neur, la gloire complète Tidée commencée par chérir, au roi 

ridée commencée par parler, et pour l'honneur l'idée com- 
mencée par combattre ; ainsi la gloire, au roi, pour T honneur 
: sont les compléments des verbes chérir, parler, combattre. Le 
'. complément est aussi appelé régime, à cause de l'espèce de 
i. domination que le mot qu'il complète exerce sur luL 

'i-- 93. — Certains verbes ont deux sortes de compléments : le 
^^ complément direct et le complément indirect. 

94. — Le complément direct est celui qui complète la signi- 
'. fication du verbe, sans le secours d'aucun autre mot 
^' Il répond à la (question ç'm? pour les personnes, et ^«ee ? 

- ■ pour les choses : j'aime mon père, je chéris l'étude. J'aime qui? 
"^. mon père; je chéris quoi ? l'étude. Mon père et l'étude sont 
f donc les complét^Lents directs des verbes/ aime, je chéris. 



01. Qu'est-ce quô 1« sujet du 
vorbe ? — A quelle question ré- 
poud-il? 

92. Qu'est-ce que le complément 
du verbe ? 



93. Gertaîiis vwbes outils plus d^un 

complément? 
94. Qu'est-ce que ïc complément 

direct? — A quelle question ré- 
l pondril? 



âO GRAMMAIRE. 

95. — Le complément indirect est celui qui complète la 
signification du verbe à Taide de certains mots qu'on appelle 
prépositions; tels sont : à, de^ pour, avec, dans, etc. 

fl répond à Tune des questions à qui? de qui? pour qui? 
avec qui? tic y pour les personnes, et à Tune de celles-ci, à 
quoi f de quoi? pourquoi? avec quoi? etc, pour les choses. // 
parle à Pierre; il répond de vous; nous nous livrons à l'étude; 
je inoccupé de vos intérêts. 11 parle à qui? à Pierre; il répond 
de qui? de vous; nous nous livrons à quoi ? à l'étude; je m'oc- 
cupe de quoi? de vos intérêts; à Pierre, de vous, à l'étude, 
de vos intérêts, sont donc les compléments indirects des verbes 
parler, répondre, se livre7\ s^occuper, 

96. — Remarque. Parmi les pronoms, il y en a qui sont 
compléments directs; ce sont : le, la, les, que; d'autres qui 
sont au contraire compléments indii^ects, à cause de la prépo- 
sition qu'ils renferment en eux; ce sont : lui, leur, dont en, 
y, qui sont pour à lui, à eux, duquel, de cela, à cela. 

97. — Enfin, me, te, se, nous, vous, sont tantôt complé- 
ments directs et tantôt compléments indirects. 

Ils sont compléments directs quand ils sont pour moi, toi, 
lui, nous, vous : il yCestime, c'est-à-dire il estime moi; je 
T^ appelle, c'est-^-^e j'appelle toi; il se flatte, c'est-à-dire 
il flatte lui, etc. 

Ils sont compléments indirects lorsqu'ils sont pour à moi, 
à toi, à lui, à nous, à vous : il ME parle, c'est-à-dire il parle 
à moi; je te donne un litrre, c'est-à-dire je donne un livre à 
toi; il SE nuit, c'est-à-dire il nuit à lui; nous NOUS écrivons, 
c'est-à-dire nom écrivons à nous; je vous re/jowdfs, c'est-à- 
dire je réponds à vous; ils se succèdent, c'est-à-dire ils suc- 
cèdent à eux. 

Des différentes sortes de ve^^bes adjectifs. 

^ 98. — Il y a cinq sortes de verbes adjectife : le verbe actif, 
.,^\^ verbe passif, le verbe neutre, le verbe pronominal et le 
jerb umpersonnel. 



95. Dites ce que c'est que le com- 
plément indirect du verbe. — A 
quelle question répond ce com- 
plément indirect ? 

P6, Quels pronoms sont complé- 
ments directs, et quels autres sont 



compléments indirects? | adjectifs? 



97. Que remarquez -vous sur les 
pronoms me, te^ se, nous, vous. 
— Quand sont-ils compléments 
directs? — Quand sont-ils com- 
pléments indirects? 

98. Combien de sortes de verbes 
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Du nombre, 

1 08. — Le nombre est la forme que prend le verbe pom: indi- 
quer son rapport avec Funîté ou la pluralité : je chante, nou9 
chantons; tu marcheSy vous marchez; il finit^ ils finissent. 

De la personne. 

109. — La personne est la forme que prend le verbe pour 
indiquer que le sujet est de la première, do la seconde ou de 
la troisième personne : faime, tu aimasy il aima. 

Du mode. 

110. — Mode veut dire manière; ainsi le mode est la forme 
que prend le verbe pour indiquer de quelle manière est pré- 
sentée l'affirmation marquée par le verbe : je vais, va, que 
f allasse, aller. 

111. — D y a cinq modes : Vindicatif, le conditionnel,Vim- 
peratif, le subjonctif et Vinfinitif. 

112. — Vindicatif présente Taffirmation d'une manière 
positive et absolue : Je rempus, je remplissais, /e remplirai 
7nes devoirs^ 

Un mortel bienfaisant approche de Dieu même. (L. Racine.) 

113. — Le conditionnel h jorêsente sous Vidée d'une condi- 
tion : vous rempliriez vos ckvoirs, si voies étiez raisonnable. 

Je ïa*arréierais sur la grandeur et la noblesse de 5a maison, si sa 
Tie avait moins d'éclat. (Fléchier.) 

llZu — LV»a;;éra^î/ la présente sousTidée de la volonté, de 
l'exhortation, du désir : remplissez vos devoirs. 

Aimez qu'on vous conseille, et non pas qu'on vous loue. (Boileau.) 

115. — Le subjonctif \a présente d'une manière subordonnée 
et dépendante : je désire que vous remplissiez vos devoirs. 

Obéis, si tu veux qu'on Vobéisse un jour. 

116. — Vinfinitif la présente d'une manière vague, sans 
désignation de nombre ni de personne : il est doux de remplir 
ses devoirs. 

On peut être héros sans ravager la lerre. (Boileau.) 



108. Qu'est-ce que le nombre dans 11 12. Définissez Tindicatif. 

les verbes? Ill3. Définissez le cotvd\tl<VKss5^. 

109. Qu'est-ce que la personnel \\l!x. Tj^^tvy^^-l Wox^^t^'q^;^^ 

i tO. Qu'est-ce que le mode T \\1^. lifetoKsa^'L \^^ ^^>^'*-^^* 

lîl. Dîtes combien il y en a. \\1^. Ti^^tvNss^L \\\\tcNto.\. 
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sans deux pronoms; tels sont : se repentir, s'abstenir, s'em- 
parer, s'en allei\ etc. En effet, on ne dit pas : je repem, 
f abstiens^ j'empare, j'en vais, comme on dit : je flatte, j'ob- 
tiens, etc. Ces verbes sont appelés, pour cette raison, essen- 
tiellement pronominaux. Ils ont ceci de particulier, qu'ils ont ^ 
toujours pour complément direct leur second pronom : cela 
tient à la nature de leur significàtik)n, qui est essentiellement 
active. 

106. — Le verbe unipersonnel, qu'on appelle aussi im- 
personnel (*), ne s'emploie, dans tous les temps, qu'à la troi- 
sième personne du singulier, et a toujours pour sujet apparent 
le mot vague il : il faut, il y a, il importe, etc. C'est pour- 
quoi on le nomme unipersonnel 

Je cUs sujet apparent^ parce que, dans ces verbes, le pro- 
nom il n'est pas règlement le sujet : il en occupe la place, il 
Tannonce; mais le véritable sujet est placé après le verbe, et se 
présente sous la forme d'un complément C'est ainsi qu'au lieu 
de dire : un Dieu est dans le ciel, étudier est nécessaire, nous 
^Usons : il est un Dieu dans le ciel, il est nécessaire d'étudier, 
phrases dans lesquelles le sujet apparent est (7, mais dont le 
sujet réel est Dieu, d'étudier. Il est vrai que dans il pleut, 
il neige, il tonne, le véritable sujet n'est pas exprimé après le 
/verbe unipersonnel, mais alors il reste dans l'esprit. 

Observation, Il arrive souvent que les verbes neutres, les verbes 
passif et les verbes pronominaux sont employés accidentellement 
comme verbes unipersonnels : il tombs de la pluie ; il a ^té pris des 
mesures sévères; il se vnÉSRifn une eKffleiitlé. 

Des modifications du verbe, 

107. — On appdle ainsi certains chai^ements de formes ou 
de terminaisons qui ont lieu dans le verbe. 

Ces modifications sont au nombre de quatre, savoir : le 
nombre^ la personne, le mode et le temps. 

(') Impersonnel veut dire qui n'a pas de personne; cette dénomii)a- 
tion, quoique fort usitée, nous a paru devoir être remplacée par celle 
^^unipers^nnd, qui signifie qui n'a qu'une personne, et qui, sous ce 
rapport, convient parfaitement aux verbes ilpleut^ il faut, dont l'em- 
ploi n'a lieu qu'à la /l;h>isième personne. 



1 Oô.Faîtesconnaîtrcte verbe tmiper- 
sonnel. — Pourquoi dit-on un sujet 
apparent?— Certains verbes peu- 
vent-ils devenir unipersonnels? 



107. Qu'appelle-ton modifications 
du verbe? — Combien les verbes 
ont-ils de modification set quelles 
sont-elles? 



\ 



DU VERBE. 

Du nombre. 
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1 08. — Le nombre est la forme que prend le verbe ponr indi- 
quer son rapport avec Funîté ou la pluralité : je chante^ nom 
chantons; ttt marcheSy vous marchez; il finit, ils finissent. 

De la personne. 

109. — La personne est la forme que prend le verbe pour 
indiquer que le sujet est de la première, do la seconde ou de 
la troisième personne : j'aime, tu aimas, il aima. 

Du mode. 

110. — Mode veut dire manière; ainsi le mode est la forme 
que prend le verbe pour indiquer de quelle manière est pré- 
sentée l'affirmation marquée par le verbe : je vais, va, que 
j'allasse, aller. 

111. — D y a cinq modes : Vindicatif, le conditionnel, 1V«- 
peratif, le subjonctif et Vinfinitif. 

112L — Vindicatif présente Taffirmation d'une manière 
positive et absolue :je remplis, je remplissais, /e remplirai 
mes devoirs. 

Un mortel bienfaisant approche de Dieu même. (L. Racine.) 

113. — 1a conditionnel \diyr^e.nt^ sous l'idée d'une condî- 
tioû : i»02tô rempliriez vos devoirs, si vous étiez raisonnable. 

Je m^arrêiertiis sur la grandeur et la noblesse de 5 a maison, si sa 
Tie avait moins d'éclat. (Fléchier.) 

llZu — LVîw/iera^î/ la présente sous l'idée de la volonté, de 
l'exhortation, du désir : remplissez vos devoirs. 

Aimez qu^on vous conseille, et non pas cpi'on vous loue. (Boileau.) 

115. — Le subjonctif h présente d'une manière subordonnée 
et dépendante : je désire que vous remplissiez vos devoirs. 

Obéis, sî tu veux qu'on Vobéisse un jour. 

116. — Vinfinitif la présente d'une manière vague, sans 
désignation de nombre ni oe personne : il est doux de remplir 
ses dévoilas. 

On peut être héros sans ravager la lerre. (Bc^ileau.) 



108. Qu'est-ce que le nombre dans 
les verbes? 

109. Qu'est-ce que la personne ? 

110. Qu'est-ce que le mode ? 

111. Dîtes combien il j en a. 



112. Définissez rindicatif. 

113. Définissez le conditionnel. 

114. Définissez l'impératif. 

115. Définissez le subjonctif. 

116. Définissez Tinfinitif. 
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117. — Quatre de ces modes, Vindicatifs le conditionnel , 
V impératif Qi le subjonctifs étant susceptibles de la différence 
des personnes, sont appelés, pour cette raison, modes person- 
nels, Uinfiniiif n'admettant pas cette distinction, puisqu'il 
exprime toujours l'action d'une manière vague, est nommé 
mode impersonnel. 

Du temps, 

118. — Le temps est la forme que prend le verbe pour mar- 
quer à quelle partie de la durée répond l'affirmation marquée 
par le verbe. 

119^ — La durée n'admet que trois parties ou époques : le 
moment de la parole, celui qui précède et celui qui suit; de 
là trois temps : le présent, le passé et le futur, 

120. — Le passé et le futur, se composant d'une multitude 
infinie d'instants, admettent divers degrés d'antériorité et de 
postériorité; d'où résultent plusieurs sortes de passés et de fu- 
turs. Le présent n'admet qu'un temps, parce que l'instant où 
Ton parle est un point indivisible. 

121. — Il y a, en tout, huit temps pour les trois époques : 

PRÉSENT. ( Le présents qui exprime que l'aiBiination a lieu à l^instant 
i temps. ^ de la parole : je harcue. 

Vunparfaits qui Texprime comme présente relativement 
à une époque passée : je lisais, quand vous 
entrâtes. 

Le passé définis qui la marque comme ayant eu lieu dans un 
temps passé complètement écoulé : je voyageai 
l'année dernière. 

Le passé indéfinis qui Texprime comme ayant eu lieu dans 
un temps passé complètement écoulé ou non : 
j'ai lu hier, j'ai écrit aujourd'hui. 

Le passé antérieur, qui l'exprime comme ayant eu lieu a\ant 
une autre dans un temps passé : quand j'eus 
LU, je partis. 

Le plus'que-parfaits qui l'exprime comme passée, non-seu- 
lement en elle-même, mais encore à l'égard d'une 
autre action également passée : j'avais fini, 
quand vous vîntes. 



PASSé. 
5 temps. 



117. Pourquoi l'indicatif, le condi- 
tionnel, l'impératif, le subjonctif, 
sont-ils appelés modespersonnels , 
et l'infimtif, mode impersonnel? 

118. Qu'est-ce que le temps ? 

119. Combien la durée admet-elle 
de parties ou époques ? 



120. Pourquoi y a-til plusieurs 
sortes de passés et de futurs ? — 
Pourquoi n'y a-t-il qu'un pré- 
sent? 

121. Faites connaître les huit temps 
qui se rapportent au présent, au 
passé et au futur. 
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ILe futurf qui Texprime comme dcvaut avoir lieu dans un 
temps où Tou n'est pas eucore : je sobtirai 
,Ummn. 
Le futur antérieur^ qui Texprimc comme aulérieure à une 
époque à venir : j'auiui TEBMi^ié demain, 

122. — L'indicatif est le seul nKxle qui ait les huit temps; le 
subjonctif, le conditionnel, Inifinitif, n'en ont qu'un certain 
nombre, et Fimpératif n'en a qu'un. Pour chaque mode les 
temps prennent une forme particulière, ainsi qu'on le verra 
dans le cours des conjugaisons. 

123. — Pour exprimer ces divers temps, on emploie tantôt 
des formes simples,, comme je marche, je lisais; et tantôt des 
formes composées, comme j'ai marché^ j'avais lu, ?'e serais 
estimé. De là deux sortes de temps, les temps simples et les 
temps composés, 

12^. — Les temps simples sont ceux qui n'empruntent pas 
un des temps du verbe avoir ou du verbe être, comme je 
chante, je unissais, je reçus, etc. 

125. — Les temps composés sont ceux dans la composition 
desquels il entre un des temps du verbe avoir ou du verbe 
être, pint à. un participe passé : j'ai chanté, j'avais fini, tu 
seras reçu, il était parti, etc. 

126. — Remarque, Les temps composés empruntent l'auxi 
liaire avoir : 

1° Dans les verbes actifs : /ai écrit, nous avions lu; 
2° Dans la plupart des verbes neutres : j'm doi^ni, il A nui; 
3° Dans certains verbes unipersonnels : il A fallu, il A 
importé, 

127. — Les temps composés empruntent l'auxiUaii'e être : 
1° Dans les verbes passifs : je suis estimé, ils étaiejST aimés. 
2° Dans le plus grand nombre des verbes uni[)ersoniiels ; il 

EST résulté, il est arrivé des événements; et dans certains 
verbes neutres : je suis tombé, tu es allé, 

3° Dans les verbes pronominaux : je me suis flatté, nous 
nous SOUWE.S présentés. 

i 28. — Observation. Dans les verbes pronominaux, le verbe Clrt 
est employé pour le verbe avoir, et je me suis trompé, nous nous 



122. Chaque modo a-t-il tous ces 
temps? 

123. Quelles formes emploie-t-on 
pour exprimer ces temps? 

124. Qu'est-ce que les temps simples? 

125. Qu'est-ce que les temps com- 
posés? 



12G. Quels sont les vorbcs dont les 
temps composés pi-enhcnt avoir? 

127. Quels sont les verbes dont 1 ?- 
temps composés prennent étreQ& 

128. Que remarquez-vous sur Tem 
ploi du verbe dire dans les verbes 
pronominaux? 
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sommes présentés, signifient fai trompé moi, nous, avons présenté 
nous. C*est l'oreille qui, peu flattée de je m'ai trompé, nous nous 
avons présentés, a fait substituer le verbe être au verbe avoir. 

129. — Les temps des verbes se divisent encore en temps 
primitifs et en temps dérivés; nous parlerons de ces deux 
sortes de temps à la formation des temps. 

1 30. — Écrire ou réciter un verbe avec toutes ses terminai- 
sons de modes, de temps, de nombres et de personnes, c'est ce 
qu'on appdle le conjuguer. 

131. — Il y a quatre conjugaisons ou classes de verbes, que 
Ton distîi^iie entre elles par les terminaisons du présent de 
riniinitî£ 

La première conjugaison a le présent de rînfinitif terminé 
en er, comme armer; 
La deuxième en ir, comme finir; 
La troisième en oir, comme recemtr; 
La quatrième en re, conrnie rendre. 

132. — Les verbes avoir et être servant à conjuguer tous les 
autres verbes dans leurs temps composés, nous commencerons 
par la conjugaison de ces deux verbes. 



VERBE AUXILIAIRE AVOIR. 



INDICATIF. 

PBÉSENT. 

J'ai. 

Tu as. 

Il ou elle a. 

Nous avons. 

Vous avez. 

Us ou eMes ont. 

IMPARFAIT. 

J'avais. 

Tu avais. 

Il ou elle avait» 

Nous avions. 

Vous aviez. 

Us ou elleft avaient. 



PASstf i^tm. 

J'eus. 
Tu eus. 
It ou elle eut» 
Nous eûmes. 
, Vous eûtes» 
Us ou elles eurent. 

PASSi IKDéviM. 

J'ai eu. 
Tu as eu. 
li ott elle a eu. 
Nous avoas «u. 
Vous avez eu. 
Ils ou elles ont eu. 



129. Comment /livise-t-oa encore 131. Combien y a-t-il de conjugal- 
les temps des verbes t sons ? 

130. Qu'est-ce que conjuguer un 132. Pourquoi commence-t-oo par la 
verbe? | conjug. des verbes avoï»* et ^re.' 



PASS< ANTiRIEUlU 

Teus eu. 

Tu eus eu. 

Il ou elle eut eu. 

Nous eûmes eu. 

Vous eûtes eu. ^ 

Ils ou elles eurent eu. 

PLUS-QUE-PARFAIT, 

J'a?ais eu. 

Tu avais eu. 

Il ou elle avait eu. 

Nous avions eu. 

\ous aviez eu. 

Ils ou Qlles avaient eu. 

J'aurai. 

Tu auras. 

Il ou elle aura. 

Nous aurons. 

Vous aurez. 

Ils ou elles auront. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J'aurai eu. 

Tu auras eu. 

Il ou elle aura eu. 

Nous aurons eu. 

Vous* aurez eu 

Ils ou elles auront eu. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

J'aurais. 

Tu aurais. 

Il ou elle auraîL 

Nous aurions. 

Vous auriez. 

Ils ou elles aruraieut. 

PASSÉ. 

Paurais eu. 

Tu aurais eu. 

Il ou elle aurait eu. 

Nous aurions eu. 

Vous auriez eu. 

Ils ou elles auraient en. 
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IMPÉRATIF. 

Point de V* personne du singulier 
ni de 3* ponr les 2 nombres. 

Aie. 

Ayons. 

Avez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Que j'aie. 

Que tu, aies. 

Qu'il ou qu'elle ait. 

Que nous ayons. 

Que vous ayez. 

Qu'ils ou qu'elles aient. 

] IMPARFAIT. 

Que j'eusse. 

Que tu eusses. 

Qu'il ou qu'elle eût 

Que nous eussions. 

Que vous eussiez. 

Qu'ils ou qu'elles eussent. 

PASSÉ. 

Que j'aie eu. 

Que tu aies eu. 

Qu'il ou qû'eîle ait eu. 

Que nous ayons eu. 

Que vous ayez eu. 

Qu'ils ou qu'elles aient eu. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que j'eusse eu. 

Que tu eusses eu. 

Qu'il ou qu'elle eût eu. 

Que nous eussions eu. 

Que vous eussiez eu. 

Qu'ils ou qu'elles eussent eu. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 



Avoir. 
Avoir eu. 



PASSÉ. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 



Ayant. 



PASSE. 



On dit aussi : j'eusse ew, tu 
eusses eu, il ou elle eût eu, nous 
eussions eu, vous eussiez eu, ils 
ou elles eussent eu. \ Eji, Ayant eu. 

Observation, Le verbe avoir n'est verbe auxiliaire que lorsqu'il est 
accompagné du participe passé d'un autre verbe : J'ai /m, j avais etadie. 
Hors ce cas, il est verbe actif : J'ai un ami, j'avais une maison. 
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VERBE AUXILIAIRE ETRE, 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je suis. 
Tu es. 

Il ou elle e^t. 
Nous sommes. 
Vous êtes. 
^ Ils ou. elles sont 

IMPABFAIT. 

rétais. 

Tu étais. 

Il eu elle était. 

Nous étions. 

Vous étiez. 

Ils ou elles étaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je fus. 

Tu lus. 

Il ou elle fut 

Nous fûmes. 

Vous fûtes. 

Ils ou elles furent 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai été. 

Tu as été. 

Il ou elle a été. 

Nous avons été. 

Vous avez été. 

Ils ou elles ont élé. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J'eus été. 

Tu eus été. 

Il ou elle eut été. 

Nous eûmes été. 

Vous eûtes été. 

Ils ou elles eurent été. 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

J'avais été. 

Tu avais été. 

Il ou elle avait été. 

Nous avions été. 

Vous aviez élé. 

1 Is ou elles avaient été. 



Je" serai. 
Tu seras. 



FUTUR. 



Il ou elle sera. 
Nous serons. 
Vous serez. 
Ils ou elles seront 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J'aurai été. 

Tu auras été. 

II ou elle aura été. 

Nous aurons été. 

Vous aurez été. 

Ils ou elles auront été. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je serais. 

Tu serais. 

Il ou elle serait. 

Nous serions. 

Vous seriez. 

Us ou elles seraient. 

PASSÉ. 

J'aurais été. 

Tu aurais été. 

Il ou elle aurait été. 

Nous aurions été. 

Vous auriez été. 

Ils ou elles auraient été. 

On dit aussi : J* eusse éléj tu 
eusses ctCf il ou die eût été, nous 
eussions êléf vous eussiez ctè^ ils 
ou elles eussent ctc, 

IMPÉRATIF. 

Point de 1" personne du singulier 
ni de 3* pour les 2 nombres. 

Sois. 

Soyons. 

Soyez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Que je sois. 
Que tu sois. 
Qu'il ou qu'elle soit. 
Que nous soyons. 
I Que vous soyez. 
Qu'ils ou qu'elles soient 



DU VKRB£. 
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IMPARFAIT. 

Que je fusse. 
Que tu fusses. 
Qu'il ou qu'elle fÛL 
Que nous fussions. 
Que vous fussiez. 
Qu'ils ou qu'elles fussent 

PASS& 

Que j'aie été. 

Que Cu aies été. 

Qu'il ou qu'elle ait été. 

?5ue nous ayons été. 

Que TOUS ayez été. 

Qu'ils ou qu'elles aient été. 



[PLUS-QUB-PAflFAlT. . 

Que j'eusse été. 
Que tu eusses été. 
Qu'il ou qu'elle eût été. 
Que nous eussions été. 
Que vous eussiez été. 
Qu'ils ou qu'elles eussent été. 
INFINITIF. 
paésE!<T. 



Être. 
Ayo^ été. 

Étant. 



PASSÉ. 

PARTICIPE. 

paÉSfiMT. 
PASSé. 



Été, ayant été. 

Observallon, Le ?erbe élre n'est verbe auxiliaire que lorsqu îl est 
accompagné du participe passé d'un autre verbe. Je scis estimé ; tu 
SERAS blâmé; qu'il soiT parti. Hors ce cas, U est verbe substantifs 
comme dans ces phrases : Je suis heureux^ je serai en Italie, 

Nous allons conjuguer les verbes actifs aimera finir, recevoir 
et rendre, qui serviront de modèles pour la conjugaison de 
presque tous les verbes actifs. Les verbes qui, à tous les temps 
et à toutes les personnes, se conjuguent exactement sur ces 
modèles, sont appelés verbes réguliers. 



PREMIÈRE 

INDICATIF. 



J'aime. ~. , 
Tu aimes. 
11 alpie. 
Nous aimons. 
Vous aimez. . 
Ils aiment. 



PRÉSENT. 



IMPARFAIT. 



J'aimais. 
Tu aimais. 
Il aimait 
Nous aimions. 
Vous aimiez. 
Ils aimaient. 



CONJUGAISON EN ER. ^ 

PASSÉ DÉFINI. 

J'aimai. 
Tu aimas. 
Il ahna. 
Nous aimâmes. 
Vous aimâtes. 
Ils aimèrent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai aimé. 
Tu as aimé. . 
Il a aimé. 
Nous avons aimé. 
Vous avez aimé. 
Ils ont aimé. 

PASSÉ ANTÉRIEUR (*). 

Teus aimé. 
Tu eus aimé. 



(*)I1 y a un quatrième passé dont on se sert rarement. Le voici : J'ai eu 
aimé, tu as eu aimé, il a eu aimé, nous ayons eu aimé, voiis avez eu 
aimé, ils ont eu aimé. 



GRAMMATBE. 









Ils eurent aime. 

J'avais ainié. 

Tu arais aimé. 
Il avait BÎDiê. 
Nous avions aimé. 
Vous aviez aimé. 
Ib avaient aimé. 



Nous aimerons. 
Vonsaimerei. 
Ils aimeront. 


FUISH AHTËBUIin. 


J'aurai aimé. 
Tu auriiS aim^. 


No^ii'aurouàinié. 
Ils auront aki*.' 


CONDITIONNEL 



Tu aimerais. 
Il 



Ils aimeraient. 

Tauraîs aimÉ. 
"Tu aurais aimf . 
Il aurait oimè. 
Sous aurions aimé. 
Voua auriei aimii. 
Ils auraient aimé. 
On dit 



/■(«* 





IMPÉRATIF. 


Point de l" personne du 
ni dt y po-r les a n 


Aime. 




Aimei. 


SUBJONCTIF. 

PSiSKBT OU FUtn 


Onej'a 


mie. 

is aimions. 



Que nous ajons aune. 
Que TOUS ajei aimé. 
Qu'ils aient aimé. 

PLCS-QBfrriEFAlT, 

Que 11 ' 



Qu'ils eussent aimé. 

INFINITIF. 

FBJSEflT. 

PARTICIPE. 

vetsntl- 
Aimant. 

Aim^ aimée, ayant aimé. 



Ainsi se conjugueut les verbes : chanter, dansa; donner, 
demander, sattier, frapper, porter, garder, aborder, tacher, 
chercher, former, autoriser, flatter, dédaigner, tramer, 
inventer, etc. 



DV TERBE. 
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OBSERVATIONS SUR CERTAINS VERBES DE LA PREMIÈRE 

CONJUGAISON. 

433. — Dans le» verbes terminés à Ilnfinitif en ger, comme 
partager^ manger ^ le g doit toujours, pour la douceur de la pro- 
nonciation, être suivi d'un e muet devant les voyelles a, o : iwhs 
partageons^ je mangeais, il mangea. Ainsi se conjuguent : 

^affliger, héberger, protéger, 

alléger, inUsrr^er, rmntgêt, 

allonger, j^^-scr, ravager^ 

arranger^^ manger, ronger, 

changer, ménager, saccager, 

charger, nag€r, songer^m^ 

corriger, partager, venger^ 
dédommager. 



plonger, voyager, etc. 

13il. — Les verbes terminés à Tinfinitif par cer, comme 
mewacER, jo/acER, prennent une cédille sous le' c devant les 
voyelles a et o, eniûn de lui conserver la prononciation douce: 
il menaça, nom plaçons. Ainsi se conjuguent : 

forcePf-^ 



avancer, 

amorcer, 

balancer, 

divorcer, 

enfoncer, 

ensemencer, 



gercer, 

glacer, 

influencer, 

lancer, 

menacer^ 



percer, 
pincer, 
^prononcer, 
renoncer, 
sucer, 
tracer. 



135. — Les verbes en er qui ont îa syllabe finale de Tinfinltif 
précédée d'un é fermé, comme considérer, rÈgler, changent 
cet é fermé en é ouvert devant une syllabe muette, c'est-à-dire 
terminée par un e muet : je considère, qu'il considère; je 
règle, je réglerai, que je règle. Ainsi se conjuguent : 

accélénr, espérer, préférer. 



céder, 

célébrer, 

décéder, 

dérégler, 

digérer. 



régner, 
réitérer, 
tempérer, 
tolérer. 



excéder, 

libérer, 

modérer, 

opérer, 

persévérer, 

136. — Exception. Il faut excepter de cette règle les verbes 
en ége7\ comme abréger, protéger, qui conservent toujours 
l'accent aigu* sur Ve qui précède ge : f abrège, tu protégeras. 



133^ Que remarqaez-TOus sur la 

conjugaison des verbes en ger? 

134. Que remarque-t-oa sur la con- 
jugaison des verbes en cer ? 

135. Que remarquez-vous sur les 



Terbes en er dont la syllabe 
iinale de l'infinitif est précédée 
d'un é fermé? 
13C. Quels verbes font exception à 
cette règle? 
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137. Les verbes eu er qui ont la syllabe finale de l'infinitif 
précédée d'un e muet, comme levei\ mener, changent cet e 
nmet en è ouvert devant une syllabe muette : lever, je lève, 
je lèverai; semer, tu sèmes, il sèmerait, que tu sèmes. Ainsi 
se conjuguent : 



dépecer, 
enlever, 
lever, 



mener, 
perser, 
promener. 



ramener, 
relever. 



138. — Les verbes terminés à rinfinitifpar eler ou eter, 
comme appeler, iiiveler, jeter, projeter, doublent les con- 
sonnes / et ^ devant un e muet : fappellq, j'appellerai, qu'il 
jette, il jetterait, etc.; mais on dira avec une seule Ion un 
seul t : nous appelons, vous appelé;:, iljeta, ils jetèrent, etc., 
la voyelle qui suit /, t, n'étant pas un e muet. Ainsi se conju- 
guent : 



acheter, 
becqueter, 
bourreier, 
cacheter. 


fureter, 
\jeter, 
projeter, 
rejeter, 


ciseler, 
ensorceler, 
épcler, 
ctinccler. 


caqueter, 
crocheter 


souffleter, 
— - atmmcelcr. 


ficeler, 
geler, 


décacheter. 


appeler. 


harceler. 


empaqueter, 
épousseter, 
étiqueter, 
feuilleter. 


atteler, 
bourreier, 
carreler, 
chanceler. 


niveler, 
peler, 
\jrappeler, 
renouveler, etc. 



139. — Première remarque, L^ Académie ne 'double jamais les «on- 
onnes /, t, dans les cinq verbes acheter, bourreier, geler, harceler, 

peler. Elle écrit : j'achète, tu bourrelés, il gèle, nous harcèlerons, 
vous pèleriez. Rien ne nous paraît motiver cette exception : les cinq 
verbes dont il s'agit, ayant une analogie complète avec les autres verbes 
en eter et en eler, doivent être soumis à la même règle, xjcrirc j'achète. 
Je gèle, c'est surcharger la grammaire d'une exception tout à fait inutile. 

140. — Seconde remarque. Le doublement des consonnes /, t, ne 
saurait avoir lieu dans les verbes receler, révéler, décréter, empiéter, 
interpréter, inquiéter, répéter, végéter, ces verbes étant terminés à 
rinfinitif par iler, tlcr, et non par E/cr vAer. (Voyez n» 138.) 

141. — Les verbes terminés au participe présent par iant. 



137. Que remarque-ton sur la con- 
jugaison des verbes en er dont la 
syUabe finale de Tinfinitif est 
précédée d*un e muet ? 

138. Que remarquez-vous sur les 
verbes en eler, en eter ? 

139. Dans quels verbes l'Académie 



ne double-t-elle pas les con- 
sonnes î,t? 

140. Les double-t-on dans les verbee 
en éler, éter ? 

141. Que remarquez-vous sur les 
verbes terminés au participe pré- 
sent par iant ? 



DU VERBE. 
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comme prier, lier, nier, etc. , dont le participe présent est 
priant, liant, niant, prennent deux i à la première et à la 
seconde personne plurielle de l'imparfait de l'indicatif et du 
présent du subjoifttif : nous priions, vous priiez; que nous 
liions, que vous liiez. Ainsi se conjuguent : 

plier, 

remercier, 

sacrifier, 

simplifier, «^.. 

supplier, 

terrifier, 

varier, 

vérifier^ 

vicier, _^ 

142. — Les verbes terminés au participe présent par yant, / 
^ coïomQ payer, ployer, appuyer, etc. , dont le participe présent 
est payant, ployant, appuyant, prennent un y et un i à la pre- 
mièsc et à la seconde personne plurielle de l'imparfait de l'indi- 
catif et du présent du subjonctif : nous payions, vous ployiez; 
que nou^ payions, que vous ployiez. De plus, ces verbes chan- 
gent Vy en i devant un e muet :je ploie, tu essuies, ils 
essaient f appuierai, tu paierais, etc. Ainsi se conjuguent : 



allier. 


étudierfT 


amplifier, 


expier, 


apprécicrf-^^ 


gratifier. 


associer. 


initier. 


bonifier. 


fier. 


rectifier. 


manier. 


colorier. 


négocier. 


décrier. 


\nier. 


dédier, 


parier. 



abi^'cr, 

apitoyer, 

balayer, 

bégayer, 

choyer, 

côtoyer, 

couaoyer, 

déblayer. 



défrayer, 
délayer, 
déployer, 
effrayerf^* 
employerf^ 
ennuyer, 
•N^ essayer, 



louvoyer, 

nettoyer, 

noyer, 

octroyer, 

planchéyer, 

ployer, 

rudoyer, 

tutoyer, elc. 



essayer^ 

iàS. — Première remarque. Quelques auteurs conservent Vy devant 
Ve muet dans les verbes en ayer ; je paye, j'essaye ; je payerai, j'es- 
sayerai ; mais il vaut mieux employer Tt comme plus usité et plus régu- 
lier. Grasseyer, par raison de prononciation, prend plus généralement 
un y qu^un t ; je grasseyé, tu grasseyeras. 

iliU, — Seconde remarque. L'emploi de deux i et de yi à la première 
et à la seconde personne du pluriel de Timparfait de l'indicatif et du 
présent du subjonctif a également lieu dans les verbes des autres conju- 
gaisons dont le participe présent est en iant ou yant : tels sont rire, 
croire, voir, etc. Impar&it de Tindicatif : nou^ riions, vous riiez; 
nous croyions, vous croyiez. Présent du subjonctif : que nous riions^ 
que vous riiez ; que nous croyions, que vous cro^ iez. 



142. Que remarquez-vous sur les 
verbes dont le participe présent 
estenyanf? 

143. Faut-il écrire : je pote ^ je 



parerai^ ou je paie Je paierai ? 
144. Y a-t-il des verbes autres que 
ceux de la première conjugaison 
qui prennent ii ou tjî? 



aô 
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de riudicatif : je hais, tu hais, il hait y et à la seconde per- 
sonne du singulier de Timpératif : haisl 

148. — Remarque. Aux deux personnes plurielles du passé définit 
nous licûtnesy vous haïtes, et à la troisième du singulier de l'impar- 
fait du subjonctif, qu'il haït, les deux points sur Vi remplacent Taccen, 
circonflexe. 

1^9. — Le verbe fleurir, employé au figuré, c'est-à-dire en 
parlant de la prospérité d'un empire, des sciences, etc. , fait 
florïssait à l'imparfait de l'indicatif, et florissant au participe 
présent 

L'empire des Assyriens , florïssait à cette époque; alors 
les sciences florissant en Egypte, 



TROISIÈME CONJUGAISON EN OIR. 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je reçois. 
Tu reçois. 
Il reçoit. 
Nous recevons. 
Vous recevez. 
11$ reçoivent. 

IMPARFAIT. 

Je recevais. 
Tu recevais. 
Il recevait 
Nous recevions. 
Vous receviez. 
Ils recevaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je reçus. 
Tu reçus. 
Il ireçut. 
Nous reçûmes. 
Vous reçûtes. 
Ils reçurent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai reçu. 
Tu as reçu. 



Il a reçu. 
Nous avons reçu. 
Vous avez reçu. 
Ils ont reçu. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J'eus reçu. 
Tu eus reçu. 
Il eut reçu. 
Nous eûmes reçu. 
Vous eûtes reçu. 
Ils eurent reçu (*). 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais reçu. 
Tu avais reçu. 
Il avait reçu. 
Nous avions reçu. 
Vous aviez reçu. 
Ils avaient reçu. 

FUTUR. 

Je recevrai. 
Tu recevras. 
Il recevra. 
Nous recevrons. 
Vous recevrez. 
Ils recevront 



(*) Il y a un quatrième passé, mais on s'en sert rarement. Le voici : 
J'ai eu reçu, tu as eu reçu, il a eu reçu, nous avons eu reçu, vous avez eu 
reçu, ils ont eu reçu. 



148. Quand les deux points sur Vi 
remplacent- il j l'accent circon- 
flexe dans le verbe hiii T 



149. Quand 1 i verbe fleurir fait-il 
florissaitj florissant, et non pas 
fleurissait^ fleurissant ? 



DU VERBE. 
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FUTUR AMTÉBIEUR. 

J^aorai reçu. 
Tu auras reçu. 
11 aura reçii. 
Nous aurons reçu. 
Vous aurez reçu. 
Ils auront reçu. 

œNDITIONNEL 

PRÉSENT. 

Je recevrais. 
Tu recevrais. 
Il recevrait 
Nous recevrions. 
Vous recevriez. 
Ils recevraient. 

FASSé. 

J^aurais reçu. 
Tu aurais reçu. 
Il aurait reçu. 
Nous aurions reçu. 
Vous auriez reçu. 
Ils auraient reçu. 

On dit aussi ; J* eusse reçu tu 
eusses reçu, il eût reçu^ nous eus- 
sions reçUf vous eussiez reçu, ils 
eussent reçu. 

IMPÉRATIF. 

Point de i'* personne du singulier 
ni de 3^ pour les 2 nombres. 

Reçois. 

Recevons. 

Recevez. 

SUBJONCTIF. 



I Qu'il reçoive. 
Que nous recevions. 
Que vous receviez. 
Qu'ils reçoivent. 

IMPARFAIT. 

Que je reçusse. 
Que tu reçusses. 
Qu'il reçût. 
Que nous reçussions. 
Que vous reçussiez. 
Qu'ils reçussent. 

PASSÉ. 

Que j'aie reçu. 
Que lu aies reçu. 
Qu'il ait reçu. 
Que nous ayons reçu. 
Que vous ayez reçu. 
Qu'ils aient reçu. 

PLUS-QL'E-PAKFAIT. 

Que j'eusse reçu. 
Que tu eusses reçu. 
Qu'il eût reçu. 
Que nous eussions reçu. 
Que vous eussiez reçu. 
Qu'ils eussent reçu. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Recevoir. 

PASSÉ. 

Avoir reçu. 

PARTICIPE. 

PRÉSEKT. 

Recevant. 

PASSÉ. 



PRÉSENT ou FUTUR. 

Que je reçoive. 

Que tu reçoives. — ,-, --,— , * . 

Ainsi se conjuguent: apercevoir, concevoir^ peixevoir ^ 
devoir^, redevoir, etc. 



Reçu, reçue, ayant reçu. 



OBSERVATIONS SUR 



QUELQUES VERBES 
CONJUGAISON. 



DE LA TROISIÈME 



150. — Parmi les verbes de la troisième conjugaison, il n*y 
a que ceux qui sont terminés en evoir qui se conjuguent sur 
recevoir. Tous les autres verbes en oir, comme voir, mouvoir, 



150. Quels verbes de la troisième conjugaison se conjuguent sur r^evotV? 



us 



GRAMMzURË. 



savoir, etc. , se conjuguent irrégulièrement, aiusi qu'il sera 
indiqué page 60. 

151. — Devoir et redevoir prennent un accent circonflexe 
au participe passé masculin singulier : dû, redû. 



QUATRIÈôIE CONJUGAISON EN RE. 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je rends. 
Tu rends. 
Il rend. 
Nous rendons. 
Vous rendez. 
Ils rendenU 

IMPARFAIT. 

Je rendais. 
Tu rendais, 
il rendait. 
Nous rendions. 
Vous rendiez. 
Ils rendaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je rendis. 
Tu rendis. 
Il rendit. 
Nous rendîmes. 
Vous rendîtes. 
Ils rendirent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai rendu. 
Tu" as rendu. 
Il a rendu. 
Nous avons rendu. 
Vous avez rendu* 
Ils ont rendu. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J^eus rendu. 
Tu eus rendu. 
Il eut rendu. 



Nous eûmes rendu. 
Vous eûtes rendu. 
Ils eurent rendu (*). 

PI^US-QUE-PARFAIT. 

J'avais rendu. 
Tu avais rendu. 
Il avait rendu. 
Nous avions rendu. 
Vous aviez rendu. 
Ils avaient rendu. 

FUTUR. 

Je rendrai. 
Tu rendras. 
Il rendra. 
Nous rendrons. 
Vous rendrez. 
Ils rendront. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J'aurai rendu. 
Tu auras rei^du. 
Il aura rendu. 
Nous aurons rendu. 
Vous aurez rendu. 
Ils auront rendu. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je Tendrais. 
Tu rendrais. 
Il rendraiL 
Nous renérioiiis. 
Tous rendriez. 
Ils rendraient. 



(*) II y a on quatrième passé, mais on s'en sert rarement. Le voici : Tai 
eu rendu, tu as eu rendu, il aeurendu,iKms arons eu rendu, tous avez 
eu rendu, ils ont eu rendu. 



151 .Qu'y a-t~il à remarquer sur le participe passé de de^ioir et de redevoir? 



DU VEBBE. 
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PASSÉ. 

J^aurais rendu. 
Tu aurais rendu. 
Il aurait rendu. 
Nous aurions rendu. 
Vous auriez rendu. 
Ils auraient rendu. 

On dit aussi : J*euêse rentU, tu 
eusses rendu^ il eût rendu, nous 
eussions rendu, vous eussiez ren- 
du, ils eussent rendu, 

IMPÉRATIF. 

Point de i** personne du singulier 
ni de 3* pour les 2 nombres. 

Rends. 

Rendons. 

Rendez. 

SUBJONCTIF. 

PIÉSENT OU FUTUR. 

Que je rende. 
Que tu rendes. 
Qu'il rende. 
Que nous rendions. 
Que vous rendiez. 
Qu'ils rendent. 

IMPARFAIT. 

Que je rendisse. 
Que tu rendisses. 
QuUl rendît. 



Que nous rendissions. 
Que vous rendissiez. 
Qu'ils rendissent. 

Pissi. 

Que j'aie rendu. 
Que tu aies rendu. 
Qu*ii ait rendu. 
Que nouB ayoos rendu. 
Que vous uyez rendu. 
Qu'ils aient rendu. 

PLUS-QCE-PABFAIT. 

Que j'eusse rendu. 
Que tu eusses rendu. 
Qu'il eût rendu. 
Que nous eussions rendu. 
Que vous eussiez rendu. 
Qu'ils eussent rendu. 



INFINITIF. 

PRÉSENT. 



Rendre. 



Avoir rendu. 



PASSÉ. 



PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Rendant. 

PASSÉ. 

I Rendu, rendue, ayant rendu. 



Ainsi se conjuguent : attendre, entendre, suspoidre;^ 
vendréfjiéfendre, cmfandre^ répandre, répondre, tondre, 
tordre, ^t. /■ 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DE LA QUATRIÈME 

CONJUGAISON. 

152. — Parmi les vwbes de cette conjugaison terminés en 
di^, il y en a qui, aux trois personnes du singulier du présent 
de rindicatif, remplacent cfo/ ds, d, par s, s, t : je^Jam^ tu 
joim^JlJomt, Ce sont ceux qui sont terminés à rinSnitif par 
indre ou mr soudre, comme peindre, St^aindre, Joindre, 
absoudre^jj^^^idliej etc. : je peins, tu^peins, il peint; je 
résous, tu^ésous, il résout. 



152. Quels verbes de la ft* conjugaison remplacent ds, ds^ rf, par*, s,i7 



^■-."-i.^...- 



r: 



L-e 
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VERBES CONJUGUÉS INTERROGATIVEMENT. 

153. — Pour familiariser les élèves avec la conjugaison des 
verbes, il est indispensable de les leur faire conjuguer interro- 
gativement Nous allons, h cet effet, donner un modèle des 
quatre conjugaisons présentées sous cette forme. 

INDICATIF. 



Aimé-je? 
Aimes-tu ? 
Aime-tril? 
Aimons-nous t 
Aimez-vouà ? 
Aiment-ils? 



PRÉSENT. 



Finis-je? 

Finis-luî 

Finit-il 1 

Finissons-nous? 

Finissez-vous? 

Finissent-ils? 



Reçoîs-je? 
Reçois-tu ? 
Reçoit-il? 
Recevons-nous? 
Recevez-vous? 
Reçoivent-ils ? 



Rcnds-lu? 

Rend-il? 

Rendons-nous? 

Rendez-vous? 

Rendent-ils? 



IMPARFAIT. 



Aimais-je? 
Aimais-tu ? 
Aimait-il? 
Aimions-nous ? 
Aimiez-vous? 
Aimaient-ils? 



Finissais-jo? 

Finissais-tu? 

Finissait-il? 

Finissions-nous? 

Finissiez-vous ? 

Finissaient-ils? 



Recevaîs-je? 

Recevais-lu? 

Recevait-il? 

Recevions-nous? 

Receviez-vous ? 

Rocevaienl-ils? 



Rendaîs-je ? 

Rendais-tu? 

Rendait-il? 

Rendions-nous? 

Rondiez-vous? 

Rcndaiont-ils? 



PASSÉ DÉFINI. 



Aimai-je? 

Aimas-tu? 

Aima-t-il? 

Aimâmes-nous? 

Aimâtes-vcus î 

Aim5rent-ils? 



Ai-je aimé? 
As-tu aimé? 
A-t-^il aimé? 
Avons-nous aimé ? 
Avez-vous aimé? 
Ont-ils aimé? 



Finis-je? 
Finis-tu? 
Finit-il ? 
Finîmes-nous? 
Finîles-vous ? 
Finirent-ils ? 



Reçus-jc? 
Reçus-tu? 
Reçut-il? 
Reçûmes-nous ? 
Rcçûtes-vous ? 
Reçurent-ils ? 



PASSÉ INDÉFINI. 



Ai-je fini? 
As-tu fini? 
A-t-il fini? 
Avons-nous fini? 
Avez-vous fini? 
Ont-ils fini? 



Ai-jo reçu? 
As-tu reçu? 
A-t-il reçu? 
Avons-nous reçu? 
Avez-vous reçu? 
Ont-ils reçu? 



Rondis-je? 
Rendis -tu? 
Rendit-il? ,.: 
Rendîmes-nous? 
Rendîtes-vous? 
Rendirent-ils? 



Ai-je rendu? 
As-tu rendu? 
A-t-il rendu? 
Avons-nous rendu? 
Avez-vous rendu? 
Ont-ils rendu? 



PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Eas-je aimé? Eas-je fini?] Eus-je reçu? Eus-je rendu? 

Eus-tu aimé? Eus-tu fini? Eus-tu reçu? Bus-tu rendu? 

Eut-il aimé? Eut-il fini? Eut-il reçu? Eut-il rendu? 

Eûmes-nous aimé? Eûmes-nous fini? Eûmes-nous reçu? Eûmes-nous rendu? 

Bûtes-vous aimé? Eûtes-vous fini? Eûtes-vous reçu? Eûtcs-vous rendu? 

Eurent-ils aimé? Eurent-iU fini? Eurent-ils reçu? Eurent-ils rendu? 1 
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PLUS-QUE-PARFAIT. 



Avaii-je aimé? 
Avais-tu aimé? 
Avait-il aimé? 
Avions-nous aimé? 
Aviez-vous aimé? 
Avaient-ils aimé? 



Aimcrai-je? 

Aimeras-tu? 

Aimera-t-il? 

Aimerons-nous? 

Aimerez-vous?. 

Aimeront-Us? 



Aurai -jo aimé? 
Auras- tu aimé? 
Aura-t-il aimé? 
Aurons-nous aimé? 
Aurez-vous aimé? 
Auront-ils aimé? 



Avais-jo fini? 
Avais-tu fini? 
Avait-il fini? 
Avions-nous fini? 
Aviez-vous fini? 
A raient- ils fini? 



Aimerais -je? 
Aimerais-tu ? 
Aimcrait-il? 
Aimerions-nous? 
Aimeriez-vons? 
Aimeraient- ils? 



Aurais-je aimé? 
Aurais-tu aimé? 
Aurait- il aimé? 
Aurions-nous aimé? 
Auriez- vous aimé? 
Auraient-ils aimé? 



Avais-je reçu? 
A y ail tu reçu? 
Avait-il reçu? 
Airions-nous reçu? 
Aviez-vous reçu? 
Avaieut-ils reçu? 



Avais-je rendu 
Avais-tu rendu? 
Avait-il rendu? 
Avions-nous rendu? 
Aviez-vous rendu* 
Avaient-ils rendu? 



FUTUR. 



Finirai-je? 

Finiras-lu? 

Finira-t-U? 

Finirons-nous? 

Finircz-vous? 

Finiront-ils? 



Rccevraî-jo? 
Recevras- tu? 
Recevra -t-il? 
Recevrons-nous? 
Recevrez-vous? 
Recevront-ils? 



Rendrai-je? 

Rendras-tu? 

Rendra-t-il? 

Rendrons-nous? 

Rendrez-vous? 

Rendront-ils? 



FUTUR ANTÉRIEUR. 



Aurai -je fini? 
Auras-tu fini? 
Aura-t-il fini? 
Aurons -nous fini? 
Aurez-vous fini? 
Auront-ils fini? 



Aurai-je reçu? Aurai-je rendu? 
Auras-tu reçu? Auras-tu rendu? 
Aiira-t-il reçu ? Aura-t-il rendu? 
Aurons-nous reçu? Aurous-nous rendu? 
Aurez-vous reçu? Aurez-vous rendu? 
Auront- ils reçu? Auront-ils rendu? 



CONDITIONNEL. 



PRÉSENT. 



Finirais-je ? 

Finirais-tu? 

Finirait-il? 

Finirions-nous ? 

Finiriez-vous? 

Fn'raient-ils? 



Rexevraîs-je? 

Recevrais-tu? 

Recevrait-il? 

Recevrions-nous? 

Recevriez-vous? 

Recevraient-ils? 



Rendrais-je? 

Rendrais-tu? 

Rendrait-il? 

Rendrions-nous? 

Rendriez-vous? 

Rendraient- ils? 



PASSÉ. 



Aurais-je fini? 
Aurais-tu fini? 
Aurait-il fini? 
Aurions-nous fini? 
Auriez-vous fini? 
Auraient-ils fini? 



Aurais-je reçu? Aurais-je rendu? 
Aurais-tu reçu? Aurais-tu rendu? 
Aurait-il reçu? Aurait-il rendu? 
Aurions-nous reçu? Aurions-nous rendu? 
Aoriez-vous reçu? Auriez-vous rendu? j 
Auraient- ilsreçu? Auraient-ils rendu? 



On dit aussi 



A 



Eussé-je aimé? Eussé-je fini? 

Eusses-tu aimé? Eusses-tu fini? 
Eû«-il aimé? Eût-il fini? 

Eussions-nous aimé? Eussions-nous fini? 
Eussiez- vous aimé? Eussiez-vous fini? 
Eussent-ils aimé? Eussent-ils fini? 



Bussé-je reçu? Eussé-je rendu? 
Eusses-tu reçu? Eusses-tu rendu? 
Eût-il reçu ? Eût-il rendu ? 

Eussions-nous reçu? Eussions-nous rendu? 
Eussiez-vous reçu? Eussiez-vous rendu? 
Eussent-ils reçu"? Jlussent-ils rendu? 



7 S7 

On voit par le tableau qui précède : r '''^ 
15^. — Qu'un certain nombre de temps ne s'emploient pas 
interrogativement; ce sont : V impératif et les temps du sub- 
jonctif. 



154. Quels temps ne s'emploient pas interrogativement ? 
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155. — Que le verbe rendre lie s'emploie pas interrogati- 
vement à la première personne singulière du présent de l'in- 
dicatif ; il en est de même de tous les verbes qui, à ce temps 
et à cette personne, n'ont qu'une syllabe, quelle qu'en 
soit la conjugaison. Ainsi, l'usage ne permet pas de dire : 
prendS'je ? vends-je ? tais-je ? mens-je ? sers-je ? etc. On 
donne un autre tour à la phrase, et l'on dit : est-ce que je 
prends ? est-ce que je tais ? est-ce que je mens ? Cependant 
Vus3ige9iUtOTisefais-je?dis-J€F dois-je? mis-je ? ai-je ? suis- 
je ? vais-je ? 

156. — Que l'on met un trait d'union entre le verbe et le 
sujet, quand le verbe est à un temps simple : fimssais-je ? 
rendis-je? et un trait d'union entre l'auxiliaire et le sujet, 
lorsque le verbe est à un temps composé : avait-il aimé ? 
eurent-ils reçu ? 

157. — Que, quand le verbe finit par une voyelle, le sujet 
«7, eUCj on, est précédé de la lettre euphonique t (*), qu'on 
met entre deux traits d'union : aime-t-il ? aima-t-elle ? 
a-t-on aimé ? 

158. — Que Ve muet qui termine le verbe se change en é 
fermé devant le pronom je ; aimé-je ? eussé-je aimé? 

159. — Enfin, que lorsqu'on ne sait si l'on doit écrire aijné^ 
je ou aimai-je ? qui tous les deux se prononcent absolument 
de même, il faut voir si, en faisant disparaître la forme intei^- 
rogative, on obtient /azme ou j'aimai. Dans le premier cas, 
c'est le présent de l'indicatif, et il faut aimé-je ? Dans le second 
cas, c'est le passé défini, et Ton doit écrire aimai-je ? Exem- 
ples : €hanté-je maintenant ? c'est-àHiire est-ce que je chante 
maintenant ? c'est le présent de l'indicatiC. ChwUai-je hier ? 
c'est-à-dire est-ce que fai chanté hier ? c'est le passé défini. 
En opérant de cette manière, on voit qu'il n^est jamais permis 
d'écrire, eussai-je ? puissai-je ? du$sai-je ? puisque la conju- 

(*) On appelle lettre eH^honique, une lettre qtf on n'emploie que 
pour atîoucir la pronottciation. Tel est le f dans purla-i-il^ et Te dans 
vuxngeons. 



155. Quels verbes ne s'emploient pas il 57. Dans quel cas emploie-t-on la 
interrogatiTement à la prcmièrej lettre euphonique i ? 
personne singulière du prés^t 158. Devant quel raot f^muet qui 



de l'indicatif? 

156. Dans l'interrogation, où met-on 

le trait d'union, selon que le 

verbe est à un temps simple ou 



à un temps composé î 1 aimni-je ? 



termine le verbe se change-t-il 
en é fermé ? 
159. Que faut-il faire pour savoir 
si l'on doit écrire aimé-je ou 
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gaisoQ n'amène jamais i/etisscù, je puissai, je du >i^ 

écrire : eussé-je ? puisse-je ? dussé-je ? à cause de -^ ' •* 
que je puisse ^ que je dusse. 



^■« 



DE LA FORHATION DES TEMPS. 



/ 



1 



460. — Nous avons dit, n** 129, qu'on divise les temps des 
verbes en temps primitifs et en temps dérivés. 

161. — Les temps primitifs sont ceux qui servent à former 
tous les autres; ils sont au nombre de cinq : 

"i A présent de Vinfinitif; ' 
Ijà participe présent; ^ 
h^ participe passé ; ; 
Le présent de Vindicatif; 
Et le passé défini, 

162. — Les teAips dérivés sont ceux qui sont formés des 
temps primiti£s. 

163. — L'infinitif présent forme deux temps : 

1» Le futur absolu^ par le changement de r, re, ou oir en 
rai : aimer ^ j'aimerai; finir ^ je finirai; recevoir, je rece- 
vrai; rendre, je rendrai, 

2^ Le conditionnel présent, par le changcmeut de r, re ou 
ofr, en rais; aimer, j'aimerais; finir, je finirais; recevoir, 
je recevrais; rendre, je rendrais, 

16/i. — Le PARTICIPE PRESENT formc^ trois temps : ^ 

1° Les trois personnes plurielles du présent àe l'indicatif, » 

; par le changement de ant en ons^ en ez et en ent : donnant, \ 

\nous donnons, vous donnez, ils donnent; finissant, nous"^ 

\ finissons, vous finissez, ils finissent; rendant, nous rendons, \ 

\vous rendez, ils rendent. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, qui, à la 
troisième personne plurielle du présent de Tindicatif, changen 
evant en oivent : r ecevant, nous recevons, vous recevez, ils 

REÇOIVENT. 

2° Vimparfait de l'indicatif, par le changement de ant 
en ais : donnant, je donnais; finissant, je finissais; recevant, 
je recevais; rendant, je rendais, 

3* Leprésent du subjonctif, par le changement de ant en e : 



160. Gomment divise-t-on les temps? 
161* Qu'est-ce qae les temps primi- 
tifs, et quels sont-ils? 
1 62 . Qu'est-ce que les temps dérivés? 



163. Quels temps sont formés de 

l'infinitif? 
16&. Quels temps sont formés du 

participe présent? 
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t,que j'aime; finissant f que je finisse; rendant^ que 

rende. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, qui changent 
evant en oive : apercevant, que j'aperçoive. 

165, — Le PARTICIPE PASSÉ forme tou« les temps composés 
par le moyen du verbe avoir ou du verbe être : j'ai estimé, je 
suis estimé; tu avais puni, tu étais puni; il aurait aperçu ^ 
il aurait été aperçu. 

165, — Le PRÉSENT DE L*IND1CATIF forme VimpératifpsiY 
la suppression des pronoms sujets/^, nous, vous : je donne, 
donne; nous donnons, donnons; vous donnez, donnez; — je 
finis, finis; nous finissons, finissons ; vous finissez, finissez; 
— je reçois, reçois; nous recevons, recevons; vous recevez, 
recevez;* — je rends,..rends; nous rendons ^ rendons; vous 
rendez, rendez. 

167. — Le PASSÉ DÉHNi forme V imparfait du subjonctif 
par le changement de ai en o^^^e pour la première conjugaison, 
eit par l'addition de se pour les trois autres : je donnai, que je 
donnasse; je finis, que je finisse; je reçus, que je i^eçussej 
je rendis , que je rendisse. \y 

DES VERBES IRRÉGULIERS. 

168. — On appelle verbes irréguliers ceux dont les temps, 
soit primitife, soit dérivés, n*ont pas leurs terminaisons en tout 
conformes à celles des verbes des quatre conjugaisons que nous 
avons donnés pour modèles (pages 39 et suivantes). 

169. — Les verbes irréguliers ont toujours deux ou plusieurs 
temps primitife qui présentent des irrésularités, c'est-à-dire 
dont les terminaisons ne sont pas semblables à celles des temps 
primitife des verbes servant de modèles. Tel est, par exemple, 
le verbe dormir, dont le participe présent dormant, et le pré- 
sent de l'indicatif je dors, ne sont pas terminés par les finales 
issant, is, qui sont celles du verbe finir pour ces deux temps. 



165. Quels temps sont formés du 
participe passé ? 

ia€. Quel temps est formé du pré- 
sent de l'indicatif? 

167. Quel temps est formé du passé 
ndâfiniT 



168. Qu'appelle-t-on verbes irré- 
guliers ? 

169. Ces verbes ont-ils les termi- 
naisons de leurs temps primitife 
semblables à celles des temps pri- 
mitifs des verbes modèles : 
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170. — Un grand nombre de verbes irréguliers forment 
leurs temps dérivés d*après les règles que nous avons données 
pour la formation des temps, c'est-à-dire que les temps primi- 
tif étant connus, il suflBt de faire subir à ceux-èi, pour former 
les temps dérivés, les changements de terminaisons indiqués 
par ces règles. Ainsi, par exemple, pour le verbe vêtir, on 
formera les trois personnes plurielles du présent de Tindicatif 
en changeant ant en ons, ez, eut : nous vêtons, vous vêtez, Us 
vêtent. 

Pour le verbe coudre, on formera le futur en changeant re 
en rai, ras, etc. : je coudrai, tu coudras, etc. 

Pour le verbe conclure, on formera Timparfait du subjonctif 
en ajoutant se au passé défini : que je conclusse, que tu con- 
clusses, etc. 

Les verbes irréguliers dont il s'agit ici ne présentent pas, 
dans leur conjugaison, plus de difficultés que les verbes régu- 
liers des quatre conjugaisons. 

171. — Les autres verbes irréguliers, beaucoup moins nom- 
breux, s'écartent, pour leurs temps dérivés, des règles sur la 
formation des temps. Pour connaître et conjuguer ces temps 
dérivés, il faut absolument avoir égard aux observations qui se 
trouvent pages 59, 61, 63, et qui indiquent en quoi consistent 
leurs irrégularités. 

172. —-Il résulte de ce qui précède qu'il y a deux sortes de 
verbes irréguliers : les uns qui sont irréguliers seulement dans 
leurs temps primitifs, et les autres qui sont irréguliers dans leurs 
temps primitife et dans leurs temps dérivés. 

Les temps primitifs de ces deux sortes de verbes seront indi- 
qués dans les deux tableaux que nous allons donner ci-après. 

173. — Lorsqu'un temps primitif manque, tous les temps 
qui en dérivent manquent également Ainsi absoudre n'ayant 
pas de passé défmi, n'a point d'imparfait du subjonctif De 
même oraire, qui n'a pour temps primitif que l'infinitif braire, 
et le présent de l'indicatif il brait, n'a aucun des temps qui 
dérivent du participe présent, du participe passé et du passé 
défini» Cette règle a cependant quelques exceptions, mais elles 
sont en bien petit nombre, et elles seront indiquées dans les 



170. Comment se forment les temps 
dérivés pour un grand nombre 
de verbes irréguliers ? 

171. Les temps dérivés des autres 
verbes irréguliers suivent-ils les 



règles sur la formation des temps ? 

172. Que résulte-t-il des deux pa- 
ragraphes qui précèdent? 

173. Qu*arrive-t-il quand un temps 
primitif manque? 
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observations qui font partie du second tableau des verbes irré- 
guliers, palmes 58 et suivantes. 

17i!i. — On appelle verbes défectifs des verbes irréguiiers 
auxquels il manque certains temps ou certaines personnes que 
Tusage n'admet pas. Tel est le verbe choir^ usité seulement à 
Tinfinitif; tels sont aussi les verbes unipersonnels qui ne s'em- 
ploient qu'à la troisième personne du singulier. 



TABLEAU DES VERBES IRRÉGULIERS 

dont les temps dérivés se fotment d'après les règles 
sur la formation des temps. 



TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 

DE L*INFINITIF. 



/< 



PARTICIPE 

PRÉSENT. 



1 



PARTICIPE 

PASSé. 



PRÉSENT 



DE l'indicatif. 



DEUXIÈME CONJUGAISON. 



-t^Bouinir. 
Couvrir. 
Dormir. 
Faillir. 
Fuir. 
Mentir. 
Offrir, 
Ouvrir. 
Partir. 
Sentir. 
Servir. 
Sortir. 
Souffrir. 
Tressaillir. 
Vêtir. 



Bouillant. 
Couvrant. 
Dormant. 
Faillant. 
Fuyant. 
Mentant. 
Offrant. 
Ouvrant. 
Partant. 
Senttat. 
Servant. 
Sortant. 
Souffrant. 
Tressaillant 
I Votant 



Bouilli. 

Couvert. 

Dormi. 

Failli. 

Fui. 

Menti. 

Offert. 

Ouvert. 

Parti. 

Seçti. 

Servi. 

Sorti. 

Souffert. 

Tressailli. 

Vôtu. 



Je bous. 
Je couvre. 
Je dors. 
Je faux. 
Je fuis. 
Je mens. 
J'offre. 
J'ouvre. 
Je pars. 
Je sens. 
Je sers. 
Je sors. 
Je souffre. 
Je tressaille. 
Je vôts. 



PASSÉ 

DÉFINI. 



Je bouillis. 
Je couvris. 
Je dormis. 
Je faillis. 
Je fuis. 
Je mentis. 
J'offris. 
J'ouvris. 
Je partis. 
Je sentis. 
Je servis. 
Je sortis. 
Je souffris. 
Je tressai! lis. 
Je vôtis. 



TROISIÈME CONJUGAISON. 
Pleuvoir. | Pleuvant. | Plu. | Il pleut. | Il plut. 



74. Qa'appelle-t-on verbes défectifa? 



VERBES IRRÊGU 
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PRÉSENT 



>rv 



DE L'INFINITIP. 



Absoudre. 



Battre. 

Braire. 

Clore. 
•^ Conclure. 

Conduire. 

Confire. 

Connaître. 

Coudre. 

Craindre. 

Croire. 

Croître. 

Écrire. 

Exclure. 
-^ Joindi^. 
*W -Lire. 

Maudire. 

Médire. 

Mettre. 

Moudre. 
-Naître. 

Nuire. 

Paraître. 

Plaire. 

Repaître. 

Résoudre. 

■Rire. 
- • Rompre. 
T^ufflre. 
Suivre. 
..«i.4"Taire. 
J-Teîndre. 
Traire. 
f^ Vaincre. 



■^i 



TEMPS PRIMITIFS. 



PARTICIPE 

PRESENT. 



PARTICIPE 

PASSé. 



PRÉSENT 



DE L*INDICATIF. 



QUATRIÈME CONJUGAISON. 



Absolvant. 
Battant 



Concluant. 
Conduisant. 
Confisant. 
Connaissant 
Cousant. 
Craignant. 
Croyant. 
Croissant. 
Écrivaht^ 
Excluant. 
Joignant. 
Lisant. 
Maudissant. 
Médisant. 
Mettant. 
Moulant. 
Naissant. 
Nuisant 
Paraissant. 
' Plaisant. 
Repaissant. 
Résolvant. ' 

Riant. 

Rompant. 

Suffisant. 

Suivant. 

Taisant. 

Teignant. 

Trayant. 

Vainquant. 

Vivant. 



\ 



Absous (ab- 
soute au fém.) 
Battu. 

Clos. 
Conclu. 
Conduit. 
Confit. 
Connu. 
Cousu. 
Craint. - 
Cru. 
Crû. 
Écrit. 
Exclu. 
Joint. 
Lu. 

Maudit. 
Médit. 
Mis. > 
Moulu. 
Né. 
Nui. 
Paru. 
Plu. 
Repu. 

Résolu ou 
résous. 
Ri. 

Rompu. 
Suffi. 
Suivi 
Tu. 
Teint. 
Trait. 
Va\Tvt\x. 



J'absous. 

Je bats. 
Il brait. 
Je clos. 
Je conclus. 
Je conduis. 
Je confis. 
Je connais. 
Je couds. 
Je crains. 
Je crois. 
Je croîs. 
J'écris. 
J'exclus. 
Je joins. 
Je lis. 
Je maudis. 
Je médis. 
Je mets. 
Je mouds. 
Je nais. 
Je nuis. 
Je parais. 
Je plais. 
Je repais. 
Je résous. ' 

Je ris. 
Je romps. 
Je suffis. 
Je suis. 
Je tais. 
Je teins. 
Je trais. 



\4Ç 



PASSÉ 

DÉFINI. 



Je battis. 



Je conclus. 
Je conduisis. 
Je confis. 
Je connus. 
Je cousis. 
Je craignis. 
Je crus. 
Je crûs. 
J'écrivis. 
J'exclus. 
Je joignis. 
Je luji. 
Je maudis. 
Je médis. 
Je mis. 
Je moulus. 
Je naquis. 
Je nuisis. 
Je parus. 
Je plus. 
Je repus. 
Je résolus. 

Je ris. 
Je rompis. 
Je suffis. 
Je suivie. 
Je tus. 
Je teignis. 






58 




\ 
TABLEAU DES § 

. DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S'ÉCARTEHI 



m 4' 



TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 



DE L INFINITIF, 



PARTICIPE 

PRÉSENT. 



PARTICIPE 

PASSÉ. 



PRÉSENT 



DE L INDICATIF. 



t 



PASSÉ 

DÉFINI. \ 



{ 



/ 

y , Aller. 
Enyoyer. 



> 



■h 



Allant. 



Enyoyant. 



Allé. 



Envoyé. 



PREMIÈRE 



Je vais. 



J'envoie. 



J'allai. 



J'envoyai. 



DEUXIÈME 



Acquérir. 


Acquérant. 


Acquis. 


J'acquiers. 


Courir. 


Courant. 


Couru. 


Je cours. 


Cueillir. 


Cueillant. 


Cueilli. 


Je cueille. 


Gésir, 


Gisant. 




Il gît. 


Mourir. 


Mourant. 


Mort. 


Je meurs. 


Tenir. 


Tenant 


Tenu. 


Je tiens. 


Venir. 


Venant. 


Venu. 


Je viens. 



J*acquis. 



Je courus. 



Je cueillis. 



Je mourus. 



Je tins. 



Je vins. 
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DES RÈGLES SU» LA FORMATION DES TEMPS. 



TEMPS DÉRIVÉS 

XI SJS FORMENT IRRÉGUUÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DANS 
TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES. 



NUTA. — ^ Les personnes de ces temps formées régulièrement sont en carae tires 
m UmliftÊoe, 

r 

. CONJUGAISON. 



l 



Présent DB l'indicatif. Je vais^ ta vas, il va, nous allons^ vous allety ils vont. — 
Futur. Tirai, tu iras, etc. — Conditionnel. J'irais, tu irais, etc. — Iupératip. 
P'a, allons, allez. — PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que j'aille, que lu ailles, qu'il aille, 
^ue moMS mttions, que vous allii», qu'ils aillent. 



r Futur. J*enverrai^ tu enyerras, etc. — Conditio.nnel. J'enverrais, tu cnver- 
t rais, etc. 



CONJUGAISON. 



Présent de L*INDICATIF. J*acçuiers^ tu acquiers^ il acquiert^ nous acquérons^ vous 

acquérez, ils acquièrent. — Futur. J'acquerrai, tu acquerras, etc. — Conditionnel. 
J'acquerrais, tu acquerrais, etc. — Présent du subjonctif. Que j'acquière, que tu 
acquises, qu'il iicquière, que nous acquérions^ que vous acquériez, qu'ils acquièrent. 

Futur. Je c«urrai, tu courras, etc. — Conditionnel. Je courrais, tu cour- 
. ru0, «to. 

Futur. Je cueillerai, tu cueilleras, etc. — Conditionnel. — Je cueillerais, tu cueil- 
. lenis, etc. 

Présent DB l'INOIGATIF. — // gtt, nous gisons^ vous gise*^ ils gisent. — IMPARFAIT 
, SB L*INDIGATIF. Je gisais, t» gisais, etc. Inusité aux autres temps, ainsi qu'à l'in- 
finitif. 

Présent de l'indicatif. Je meurs^ tu meurs, il meurt, nous mourons, vous mourez^ ils 

I n(«went. — Futur. J« mourrai, tu mourras, etc. — Conditionnel. Je mourrais, t« 
I mourrais, etc. -^ Présent du subjonctif. Que je meure, que tu meures, qu'il meure, 
\ que nous mourions, que vous mouriez, qu'ils meurent. 

. Présent de l'indicatif. Je tiens, tu tiens, il tient, nous tenons, vous tenez, ils 
I tieunent. — Futur. Je tiendrai, tu tiendras, etc. — Conditionnel. Je tiendrais, tu 
I tiendrais, etc. — Présent du subjonctif. Que je tienne, que tu tiennes, qu'il tienne, 
\ que nous tenions, que vous teniez, qu'ils tiennent. 

Présent de l'indicatif. Je viens, tu viens, il vient, nous venons, vous venez, ilS vien- 
nent. — Futur. Je viendrai, tu viendras, etc. — - Conditionnel. Je viendrais, tu 
viendrais, etc. — Présent du subjonctif. Que je vienne, que tu \ienncs, qu'il vienne, 
que nous venions, que vous veniez, qu'ils viennent. 
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TABLEAU DBS 

DONT LES TEMPS DÊRIYÊS S'ÊGABTENT 



TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 

Dl L'iMnNlTIF. 



PARTICIPE 

PRESENT. 



PARTiaPE 

; 

PASSA. 



PRÉSENT 

DK L*IM1>ICATIF. 



PASSE 

DÉnHL 



f 



Choir, 
Déchoir. 



V 



Échoir. 



l«'alioir. 



Mouvoir* 



Pourvoir, 



Pouvoir, 



[- 



Prévaloir, 



S'asseoir, 



Savoir, 



TROISIÈM 



Échéant, 



Déclin, 



Mouvant. 



Pourvoyant. 



Pouvant.' 



Prévalant 



Échu, 



Fallu. 



Mû. 



Pourvu, 



Pfb 



Je déchois. 



Prévalu. 



S'asseyant, 



Sachant. 



Assis, 



II échoit ou il 
échet. 

Il faut. 



Je meus. 



Je pourvois. 



Je p&a,x ou Je 
puis. ^•' 



Je prévaux. 



Je m'assieds. 



Je déchus. 



Il échut. 
Il fallut. 

Je mus. 
Je pourvus, 

.Je pus, ' 



Je prévalus. 



Je m'assis. 



Su. 



Je sais. 



Je sus. 



[ VERBES IRRË6ULIERS 6^ 

DES RÈGLES SUR LA FORMATION DES TEMPS. 

TEMPS DÉRIVÉS 

UI SE FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DANS 
fc TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES. 

. Nota. — Les personnes de ces temps formées régulièrement sont en earaetires 

italiques» 

m > 

' CONJUGAISON. 



iPlUiâlNT DB L'INDICATIF. Je déchois^ tu déchois, il déchoit^ nous déeho^fons, TOUS 
déchoyez, ils déchoient. — Furon. Je décherrai, lu décherru, etc. — Conoitionnbl. 
Je déchemis» tu décherrais, etc. — Présent du suBJONCTir. Que je déchoie, que tu 
déchoies, qu*il déchoie, que nous déchoyions, que vous déchoyiez qu'ils déchoient. ^- 
Imparfait. Que je déchusse, etc.; les autres temps simples sont inusités. 

f Futur. Il écherra. — Conditionnel. Il écherrait. — Présent du subjonctif. Qu'il 
[ échoie. — Imparfait. Qu*ii échût, 

C Futur. Il âudra. — Conditionnel. — Il faudrait. — Présent du subjonctif. Qu'il 
t faille (quoiqu'il n'y ait pas do participe présent). 

Présent de l'indicatif. Je meus, tu meus, il'meuty nous mouvons, vous mouvez, ils 
I meayent. — Présent du subjonctif. Que je meuve, que tu meuves, qv'il meuve, 
fue nous mouvions que vous mouviez f qu'ils meuvent. 

\ FvTum. Je pourvoirai, tu pourvoiras, etc. — Conditionnel. Je pourvoirais, (a pour- 
[ vivrais, etc. 

Présent de l'indicatif. Je peux ou je puis, tu peux j il peut, nous pouvons, vous pouvez, 

I ils peuvent./— Futur. Je pourrai, tu pourras, etc. — Conditionnel. Je pourrais, tu 
I pourrais, etc. — Présent du subjonctif. Que je puisse, que tu puisses, etc. 

Se conjugue en tout comme valoir, excepté au présent du subjonctif, o^ 11 fait ré- 
guUèrement que je prévale, que tu prévales, qu*il prévale, que nous prévalions, qut 
vous prévaliez, qu*ils prévalent. 

Présent du l'indicatif. .r< m*assîeds, tu t'assieds, il s'assied, nous nous asseyons, 
vous vous asseyez, ils s'asseient, ^ FUTUR. Je m'assiérai, tu t'assiéras, etc. On dit 
aussi : Je m*asseierai, tu t'asseieras, etc. — Conditionnel. Je m'assiérais, tu t'assié- 
rais, etc. On dit ausn : Je m'asseierais, etc. 

Présent de l'indicatif. Je sais, tu sais, il sait, nous savons, vous savez, ns sa- 
vent. — Imparfait de l'indicatif. Je savais, tu savais, etc. — Futur. Je saurai, tu 
sauras, etc. — > Conditionnel. Je saurais, tu saurais, etc. — Impératif. Sache, sachons, 
saches. 
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TABLEAU 

DONT LES TEMPS DÉRIYÉS S^ÊGAATE 







TEM 


PS PRIMIT 
PARTICIPE 


IFS. 




PRÉSENT 


PARTICIPE 


PRÉSENT 


PAS 




DE L'INPINITIP. 


PRÉSENT. 


PASSÉ. 


DE L'INDJCATIF. 


d£fi 




Suite de la TROISIÈ 


^— 


' Valoir. 


Valant. 


Valu. 


Je vaux. 


Je valu 


«^ 


^ Voir, 


Voyant. 


Vu. 


Je vois. 


Je vis.' 


<^ 


Vouloir. 


Voulant. 


Voulu. 


Je veux. 


Je vouli 




QUATRI 


• 

■ -il 


Boire. 
Bruire. 


Buvant. 
Bruyant. 


Bu. 


Je bois. 


Je bus. 




Dire. 


Disant. 


Dit. 


Je dis. 


Je dis. 




Faire. 


Faisant. 


Fait, 


Je fais. 


Je fis. 




Frire. 




Frit. 


Je fris. 






Prendre, 


Prenant. 


Pris. 


Je prends. 


Je pris. 
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DES RÈGLES SUR LA FORMATION DES TEMPS. 

TEMPS DÉRIVÉS 

"^iUI SE FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DANS 
^ TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES. 

Nota. »- Jas ptrsomues de ces temps formées régulièrement sont en earac tires 

italiques, 

* CONJUGAISON. 



Présent DK l'indicatif. Je y aux y tu itaus, il vaut, nous vêtions t vous valet, il* 
valent. — FUTUR. Je vaudrai, tu vaudras, etc. — Conditionnel. Je vaudrais, tu vau- 
drais, etc. — Point d'iMPÉRATiF. — Présent du subjonctif. Que je vaille, que tu 
vailles, qu*il vaille, que nous valiensy que vous valiez, qu*il8 vaillmt. 

Futur. Je verrai, tu verras, olc. — Conditionnel. Je verrais, ta verrais, etc. 

Présent DB l'indicatif. Je veux, tu veux, H veut^ nous ioulons^ vous voulez, ils 
veulent.— Futur. Je voudrai, tu voudras, etc. — Conditionnel Je voudrais, lu vou- 
drais, etc. — Point d'iMPÉRATiF. — Présent du susjongtif. Que je veuille, que tu 
veuilles, qu'il veuille, que nous voulions, que vous vouliez, qu'ds veuillent. 



i 



CONJUGAISON. 



/ Présent de l'indicatif. Je hois, tu bois, H boit, nous buvons^ vous buvez, ils boi- 

< vent. — Présent du subjonctif. Que je boive, que tu boives, qa'il boive, que nous 
\ buvions, que vous buviez, qu'ils boivent. 

Bruire n'est usité qu'à l'infinitif et aux troisièmes personnes de l'imparfait. 

Présent de l'indicatif. Je dis, tu dis, U dit, nous disons, VOUS dites, ils disent. ^ 
Redire &it VOUS redites. — Dédire, contredire, interdire, médire^ prédire, font vous 
dédisez, vous -contredisez, vous médisez^ vous prédisez, •.- Les autres personnes et les 
antres temps se conjuguent comme dire. 

Présent de l'indicatif. Je fais, tu fais, il fait, nous faisons, VOUS feiteS, ils 

font. — Futur. Je ferai, tu foras, etc; — Conditionnel. Je ferais, tu ferais, etc. — 

Présent du subjonctif. Que je fasse, que tu f&SSes, etc. — Contrefaire, défaire, re- 
faire, swfaire et iatûjaire se conjupient do même. 

Î Présent de l'indicatif. Je fris, tu fris, u frit. — Pas de pluriel. — Futur. Je 
frirai, tu friras, etc. — Conditionnel présent. Je frirais, tu frirais, etc. —Impératif. 
Fris. — Pas de pluriel. — Inusité aux autres temps simples. 

PRÉ81MT DE l'indicatif. Je prends, tu prends, il prend, nous prenons, vous prenez, 
ils prennent. — Présent du subjonctif. Que je prenne, que tu prennes, qu'il prenne, 
que nous prenions, que vous preniez, qu'ils prennent. 
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GRAMMAIRE. 



nu {bis). — Les composés des verbes irréguliers contenus 
dans les trois tableaux qui précèdent suivent la conjugaison de 
leurs temps simples. Ainsi, renvoyer, repartir , convaincre ^ 
promettre j etc., se conjuguent absolument connue envoyer ^ 
partir, vaincre, mettre, 

A l'aide de ces tableaux et des règles que nous avons don- 
nées, page 53, sur la formation des temps, il n*est point de 
verbes français qu'on ne puisse conjuguer avec facilité. 



OBSERVATIONS SUR LES FINALES DES QUATRE CONJUGAISONS. 

175. — Les trois personnes singulières des verbes, pour tous 
les temps simples, sont terminées par s, s, t : f écris, je vis, 
tu reçois, tu donnais, il parlait, il finirait. 

Exceptions. 

176. — 1^ £, es, s, terminent les trois personnes singu- 
lières an présent de l'indicatif des verbes en er, et en ueillir^ 
frir, ouvrir :j*aime, tu cueilles, il offre, il découvre; du pré- 
sent du subjonctif de tous les verbes : que je rende, ^ue tu 
donnes, qu il fasse. Cependant le verbe être fait que je sois^ 
que tu sois, qu'il soit, et le verbe avoir qu'il ait — E, es, 
terminent aussi la première et la deuxième personne singulière 
de l'imparfait du subjonctif de tous les verbes : que je fisse ^ 
que tu donnasses. 

177. — 2° La première, la seconde et la troisième personne 
du singulier du passé défini de la première conjugaison et du 
futur simple des quatre conjugaisons, sont terminées par 
as, a : j'aimai, tu aimas, il aima; je finirai, tu finiras, 
finira. 

178. — 3° Les verbes pouvoir, vouloir, valoir, et les dé- 
rivés, à là première et à la seconde personne singulière du 
présent de l'indicatif, changent s en x : je peux, je veux; 
tu peux, tu veux. 



174 [bis). Comment se conjuguent les 
composés des verbes irréguliers 
compris dans les deux tableaux ? 

'75. Comment sont terminées les 



trois personnes des verbes pour 
les temps simples ? 
176, 177, 178. Quelles sont les ex- 
ceptions ? 



ORTHOGRAPHE DU TERRE. 
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179. — La première personne plurielle de tous les verbes 
prend une s : nous aimons^ nous finissons, nous vendons, etc. 

180. — La deuxième personne plurielle de tous les verbes 
prend un z : vous donnez, vous finissez, vous recevez, etc. 
Excepté lorsque la dernière syllabe est muette ; alors s rem- 
place z : vous dites, vous faites. 

181. — La troisième personne plurielle de tous les verbes 
est en ent : ils pensent, ils écrivaient, ils vécurent 

Excepté au futur : ils parleront, ils recevront; et au 
présent de tindicatifàe quelques verbes irréguliers qui pren- 
nent ont : ils ont, ils sont, ils font, ils vont, etc. 

182. — La première et la deuxième personne plurielle du 
passé défini prennent un accent circonflexe sur la voyelle qui 
précède la dernière syllabe : nous eûmes, nous chantâmes^ 
vous reçûtes, vous prîtes, 

183. — Vimparfait du subjonctif frend ss dans toute son 
étendue : que je parlasse, que tu tinsses, que nous pussions, etc. 
Excepté à la troisième personne du singulier, qui se termine par 
un t, et prend un accent circonflexe sur la dernière voyelle : 
qu'il doutait Ç^'^l ternît, quil vînt, 

défini, il chanta, 
'chantât qu'il fût qu'il 

^„,, ,„ .^ ^ ^ ^.uriel, nous chantâmes^ 

nous fûmes, nous eûmes, ou nous chantassions, nous fussions, nous 
eussions; dans le premier cas, c^est le passé défini, et dans le second 





permeitriez'vous que nous réclamassions. 



85. — La seconde personne singulière de Vimpératif 
gpté pour les quatre verbes irréguliers aller, avoir, être, 
oir, est toujours semblable à la première du présent de 



179. Quelle lettre termine la pre- 
mière personne plurielle de tous 
les verbes? 

180. Quelle lettre termine la deuxiè- 
me personne plurielle?— Quelle 
est l'exception ? 

181. Gomment se termine la troi- 
sième personne plurielle? — 
Quelles sont les exceptions ? 

182. Quelles personnes du passé 



défini prennent un accent cir- 
conflexe ? 

183. Que remarquez-vous sur l'im- 
parfait du subjonctif? 

184. Que fait-on pour savoir si l'on 
doit écrire i7 cAan^a ou qu'il chan* 
tât? 

185. A quoi est semblable la deuxiè- 
me personne singulière de l'im- 
pératif ! 



t^ 



GRAMMAIRE. 



rindicatif : donne (je donne), finis (je finis), reçois (je reçois). 
Ainsi, on dira travaille y cueille, et non pas travailles y cueilles; 
à moins pourtant que la seconde personne de Fimpératif ter- 
minée par un e muet ne soit suivie de y ou du pronom en : 
travailles^y, donnes-en. On écrit aussi vas-y y vas-en chercher; 
et sans s : va chez lui, va chercher ton frère, l'impératif va 
n'étant suivi ni de y ni du pronom en, 

186. — Le futur et le conditionnel ne prennent un e muet 
avant rai, ras, ra, etc. ; mw, rais, 9mt, etc. , que dans les 
verbes de la première conjugaison : je prierai, tu prieras, il 
étudiera; je prierais,- tu prierais, il étudierait. 

Excepté cueillir et ses dérivés : je cueillerai, je cueillerais, 
nous accueillerions, vous accueilleriez. Ainsi, on n'écrira pas : 
jevenderai, tu réponderas ; mdiis je vendrai, tu répondras, 
vendre et répondre n'étant pas de la première conjugaison. 



CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS. 

187. — Il n'y a qu'une conjugaison pour tous les verbes 
passifs; elle se compose de l'aujoliaire être dans tous ses temps, 
et du participe passé du verbe actif que l'on veut conjuguer 
passivement Ce participe s'accorde en genre et en nombre avec 
le sujet du verbe. 

188. — Voici un modèle de la conjugaison des verbes passife : 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je suis 

Tues 

Il ou elle est 

Nous sommes 

Vous êtes 

Us ou elles sont 



aimé; 
ou 






ou 



IMPABFAIT. 

J'étais 

Tu élaîs 

Il ou elle était 

Nous étions 

Vous étiez 

Ils ou elles étaient 




PASSÉ DÉFINI. 

Je fus 
Tu fus 

Il ou elle fut 

Nous fûmes 

Vous fûtes 

Ils ou elles furent 

PASSÉ INDÉFINI. 

rai été 

Tu as été 

Il ou elle a été 

Nous avons été 
Vous avez été 
Ils ou elles ont été 





186. Dans quels verbes le futur et le 
conditionnel prennent-ils un e 
devant rûi)rûs,etc,,rais,rais,QXc.t 



— Quelles sont les exceptions ? 
187. Comment se conjuguent les 
verbes passi 



CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS. 
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PASSÉ ÂNTiBI£CB. 

J'eus été 

Tu eus été 

Il ou elle eut été 

Nous eûmes été 

Vous eûtes été 

Ils ou elles eurent été 



i 



aimé 
ou 



H 



aimés 
ou 



PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais été 

Tu avais été 

Il ou elle avait été 

Nous avions été 

Vous aviez été 

Ils ou elles avaient été 

4 FUTUR. 

' Je serai 
Tu seras 
Il ou elle sera 

Nous serons 

Vous serez 

Ils ou elles seront 

FUTUR ANTIÎBIRVR.' 

J'aurai été 

Tu auras été 

Il ou elle aura été 

Nous aurons été 

Vous aurez été \ 

Ils ou elles auront été ( 

CONDITIONNEL. 

"f PRÉSENT. 

Je serais 

Tu serais 

Il ou elle serait 

Nous sei'ions 

Vous seriez 

Ils ou elles seraient 

PASSÉ. 

J'aurais été 

,Tu aurais été 

Il ou elle aurait été 

Nous aurions été 

Vous auriez été 

Ils ou elles auraient été 

On dit aussi : 

J'eu^se été 
Tu cHsses été 
Il ou âlie eût été 




aimé 
ou 



aimés 
ou 



aimé 
ou 





aimé 
ou 



aimés 
ou 



\ 





Vous eussiezcté^.^ 
Us ou elles eussent été 

IMPÉRATIF. 



Point de i** personne du iinguligr 
ni de 3* pour les 2 nombres. 



Sois 



Soyons 
Soyez 



aimé 
ou 



< 



[ aimés 
! ou 



SUBJONCTIF. 

^ PRÉSENT OU FUTUR. 

Que je sois 
Que tu sois 
Qu'il ou qu'elle soit 

Que nous soyons 

Que vous soyez 

Qu'ils ou qu'elles soient 




>< 



IMPARFAIT. 



Que je fusse 
Que tu fusses 
Qu'il ou qu'elle fût 

ue nous fussions 
Que TOUS fassiez 
Qu'ils ou qu'elles fussent 

PASSÉ. 

Que j'aie été 
Que tu aies été 
Qu'U ou qu'elle ait été 
Que nous ayons été 
Que vous ayez été 
Qu'ils ou qu'elles aient 
été 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que j'eusse été 
Que tu eusses été 
Qu'il ou qu'elle eût été 
Que nous eussions été 
Que vous eussiez été 
Qu'ils ou qu'elles eussent 



aimé 
ou 



< OU 



aimé 
ou 



aimés 
ou 



aimé 
ou 



I ai 

V 



aimés 
ou 



i 
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INFINITIF. 

PRiSEIfT. 

Être aimé ou aimée, aimés ou 
aimées. 

PÂSSé. 

Avoir été aimé ou aimée, aimés 
ou aimées. 



GBAMMAIRE. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Étant aimé ou aimée, aimés ou 



aimées. 

PASSÉ. 

Ayant été aimé ou aimée, aimés 
ou aimées. 



CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 

189. — Les temps simples des verbes neutres sont en tout 
conformes aux modèles des quatre conjugaisons que nous avons 
donnés (pages 39 et suivantes). 

190. — Les temps composé? des verbes neutres se forment 
ou avec avoir ;/ai succédé, j'ajais paru, j'aurais voyagea- 
on avec être : je suis tombé^ftiAis venu, je serais partù 

191. — Les temps composés qui prennent avoir se conju- 
guent absolument comme les temps composés des verbes des 
quatre conjugaisons. (Voyez pages 39 et suivantes.) 

192. — Les temps composés qui prennent être s'écartent 
du modèle donné pour les quatre conjugaisons, en ce qu'ils 
remplacent les temps de l'auxiliaire avoir par les temps cor- 
rei^ndants de l'auxiliaire être. Ainsi j'ai, f avais, j'au- 
rai, etc., se remplacent, dans ces verbes, parje suis, j'étais, 
je serai, etc. 

193. — Nous allons, au surplus, donner la conjugaison des 
verbes neutres languir et partir, le premier formant ses temps 
composés à l'aide de l'aululiaire avoir, et le second avec l'auxi- 
liaire être. 



lOTICATIF. 

PRÉSENT. 



Je languis. 

Tu languis. 

Il ou die languit. 

Nous languisscms. 

Vous languissez. 

Ils ou elles languissent. 



Je pars. 

Tu pars. 

Il ou elle part. 

Nous partons. 

Vous partez. 

Us ou elles partent.' 



189. Gomment se conjuguent les 
temps simples des verbes neutres ? 

100. Avec quel auxiliaire se forment 
les temps composés des verbes 
neutres? 



101. Que remarquez-vous sur les 
temps composés qui prennent 
avoir ? 

102. Que remarquez-vous sur ceux 
qui prennent être ? 



CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 
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Je languissais. 

Tu languissais. 

Il ou elle languissait 

Nous languissions. 

Vous languissiez. 

Ils ou elles languissaient 

Je languis. 

Tu languis. 

Il ou elle languit 

Nous languîmes. 

Vous languîtes. 

Ils ou elles languirent 

raî 

Tu as 

Il ou elle a 

Nous avons 

Vous avez 

Ils ou elles ont 



J*eus 

Tu eus 

Il ou elle eut 

Nous eûmes 

Vous eûtes 

Ils ou elles eurent 

J*aTais 

Tu avais 

Il ou elle avait 

Nous avions 

Vous aviez 

Ils ou elles avaient 

Je languirai. 

Tu languiras. 

Il ou eUe languira 

Nous languirons. 

Vous languirez. 

Ils ou elles languiront 

J*aurai 

Tu auras 

Il ou elle aura 

Nous aurons 

Vous aurez 

Ils ou elles auront 



IMPARFAIT. 

Je partais. 

Tu partais. 

Il ou elle partait. 

Nous partions. 

Vous partiez. 

Ils ou elles partaient 

PASSÉ DiFINI. 

Je partis. 

Tu partis. 

Il ou elle partit. 

Nous parûmes. 

Vous partîtes. 

Ils ou elles partirent 

PASSÉ INDÉFINI. 



langui. 



Je suis 

Tu es 

Il ou elle est 

Nous sommes 

Vous êtes 

Ils ou elles sont 



PASSÉ ANTÉaiEUR. 

Je fus 



langui. 



Tu fus 

Il ou elle fut 

Nous it^mes 

Vous it^tes 

Ils ou elles furent 



PLUS-QUE-PARFAIT. 

rétais 



langui. 



Tu étais 

Il ou elle était 

Nous étions 

Vous étiez 

Ils ou elles étaient 



FUTUR. 

Je partirai. 

Tu partiras. 

Il ou elle partira* 

Nous partirons. 

Vous partirez. 

Ils ou elles partiront 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Je serai 

Tu seras 

11 ou elle sera 

Nous serons 

Vous serez 

IVs ou e\V» ^tqqX 



langui. 



parti 

ou 
partie, 
partis 

ou 
parties. 



parti 

ou 
partie, 
partis 

ou 
parties. 

parti 

ou 

partie. 

partis 

ou 
parties. 



( parti 
< ou 
f partie. 
l partis 
J ou 
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Je languirais. 

Tu languirais. 

Il ou elle languirait. 

Nous languirions. 

Vous languiriez. 

Ils ou elles languiraient. 

J^aurds 

Tu aurais 

Il aurait 

Nous aurions 

Vous auriez 

Ils ou elles auraient 

J'eu$ie 

Tu wsus 

Jl ou €Ue eût 

Nou$ eussions 

Fous euêsiez 

Ils ou elles eussent 



GRAMMAIRE. 
CONDITIONNEL. 

r&BSENT. 

Je partirais. 

Tu partirais. 

Il ou elle partirait. 

Nous partirions. 

Vous partiriez. 

Ils ou elles partiraient. 

PASSÉ. 

Je serais 

Tu serais 

Il ou elle serait 

Nous serions 

Vous seriez 

Ils ou elles seraient 

On dit aussi : 
Je fusse 
Tu fusses 
Il ou elle fût 
Nous fussions 
Fous fussiez 
lis ou elles fussent 



langui. 




langi 



ut. 




IMPÉRATIF. 
■Point de 1" personne du singulier ni de 3* pour les 2 nombres. 

Pars. 



Languis. 

Languissons 

Languissez. 



Que je languisse. 
Que tu languisses. 
QijL^il ou qu'elle languisse. 
Que nous languissions. 
Que vous languissiez. 
Qu'ils OH qu'elles languissent. 

Que je languisse. 
Que tu languisses. 
Qu'il eu qu'elle languît. 
Que nous languissions. 
Que Yous languissiez. 
Qu'ils ou qu'dles languissent 



Que j'aie 
Que tu aies 
Qu'il ou qu'elle ait 
Que nous ayons 
Que TOUS ayez 
Qu*JIa ûit çu*e}]es aîeat 



Partons. 
Partez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT ou FUTUR* 

Que je parte. 

Que tu partes. 

Qu'il ou qu'elle parte. 

Que nous parlions. 

Que vous partiez. 

Qu'ils ou qu'elles partent. 

IMPARFAIT. 

Que je partisse. 

Que tu partisses. 

Qu'il ou qu'elle partit. 

Que nous partissions. 

Que vous partissiez. 

Qu'ils ou qu'elles partissent* 

PASSÉ. 

Que je sois i parti 

Que tu sois < ou 

Qu'il ou qu'elle soit f partie. 

Que nous soyons l partis 

Que vous soyez < ou 

Qu'ils ou qu'elles soient ( parties. 



langui. 



CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX. 
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PLUS-QUE-PARFAIT. 



Que j'eusse 

Que tu eusses 

Qu'il ou qu'elle eût 

Que nous eussions 

Que vous eussiez 

Qu'ils ou qu'elles eussent] 



Languir. 
Avoir langui. 



langui. 



Que je fusse 
Que tu fusses 
Qu'il ou qu'elle fût 
Que nous fussions 
Que vous fussiez 
Qu'ils ou qu'elles fussent 



parti 

ou 
partie, 
partis 

ou 
parties. 



ou 



Languissant. 
Ayant langui. 



INFINITIF. 

PBéSEIîT. 

I Partir. 

PASSÉ. 

I Être parti ou partie, partis 
I parties. 

PAT\T1CIPE. 

PHÉSENT. 

I Partant 

PASSÉ. 

Parti, partie, partis, parties; 
étant parti ou partie, partis ou 
parties. 



19/r. — Dans la conjugaison de ces deux verbes, il est à 
remarquer que le participe conjugué avec avoir est toujours 
invariable, tandis que le participe conjugué avec être s'accorde 
toujours avec le sujet du verbe. 



CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX. 

195. — Les verbes pronominaux prennent dans tous leurs 
temps deux pronoms de la même personne, Tun sujet et Tautre 
complément : je me promène ^ je me nuis, 

196. — Dans leurs temps simples, ils se conjuguent comme 
les verbes de la conjugaison à laquelle ils appartiennent; c'est-à- 
dire se tromper, sur aimer; se réunir j sur /înw', etc. 

197. — Dans leurs temps composés, ils prennent Fauxi* 
liaire être, qu'on met au même temps que le verbe avoir dans 
les temps composés des quatre conjugaisons qui servent de 
modèles (pages 39 et suivantes). 

194. Que remarquez-yous sur lell96. Gomment se conjuguent-ils 
participe des verbes neutres ? I dans leurs temps simples ? 

195. Qu'offrent de particulier les! 197. Quel auxiliaire prennent-ils 
verbes pronominaux ? I dans les temps oom.^'s^^ 
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INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je me (latte. 

Tu te flattes. 

II ou elle se flaltc. 

Nous nous flattons. 

Vous vous flattez. 

Ils ou elles se flattent. 

IMPARFAIT. 

Je me flattais. 

Tu te flattais. 

Il ou elle se flattait. 

Nous nous flattions. 

Vous vous flattiez. 

Ils ou elles se flattaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je me flattai. 

Tu te flattas. 

Il ou elle se flatta. 

Nous nous flattâmes. 

Vous vous flattâtes. 

Ils ou elles se flattèrent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

Je me suis 

Tu t'es 

Il ou elle s*est 

Nous nous sommes 

Vous vous êtes 

Ils ou elles se sont 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Je me fîis 

Tu te fus 

Il ou elle se fut 

Nous nous fûmes 

Vous vous fûtes < 

Ils ou elles se furent 

PLUS-QUE-PARFAIT. 



GRAMMAIRE. 



Je m'étais 

111 rétais 

Il ou elle s'était 

Nous nous étions 

Vous vous étiez 

Ils ou elles s'étaient 

FUTUR. 

Je me flatterai. 

Tu te flatteras. 

Il ou elle se flattera. 

Nous BOUS flatterons. 

Vous vou« flatterez. . 

I/s ûu elles 5e /Natteront. 



flatté 

ou 

flattée. 

flattés 

ou 
flattées. 

flatté 

ou 
flattée, 
flattés 

ou 
flattées. 



flatté 
ou 

flattée. 

flattés. 
< ou 
(flattées. 



FUTUR ANTERIEUR. 



Je me serai j 


'flatté 


Tu te seras j 


ou 


Il ou elle se sera ( 


flattée. 


Nous nous serons 


; flattés 


Vous vous serez 


> ou 


Ils ou elles se seront 


flaltéesu 


CONDITIONNEL. 




PRÉSENT. 




Je me flatterais. 




Tu te flatterais. 




Il ou elle se flatterait. 




Nous nous flatterions. 




Vous >ous flatteriez. 




Ils ou elles se flatteraient. 




PASSÉ. 




Je me serais i 


[ flatté 


Tu te serais < 


> ou 


Il ou elle se serait 1 


flattée. 


Nous nous serions | 


flattés 


Vous vous seriez < 


ou 


Ils ou elles se seraient 1 


^ flattées. 


On dit aussi : 




Je me fusse 


flatté 


Tu ie fusses 


ou 


//ou elle se fût 

Nous nous fussions j 


flattée. 


flattés 


Vous vous fussiez < 


ou 


Ils ou elles se fussent 1 


flattées. 


IMPÉRATIF. 




Point de V* personne du 


singulier 


ni de 3* pour les 2 nombres. 


Flatte-toi. 




Flattons-nous. 




Flattez-vous. 




SUBJONCTIF. 




PRÉSENT OU FUTUR 


• 


Que je me flatte. 




Que tu te flattes. 




Qu'il ou qu'elle se flatte. 




Que nous nous flattions. 




Que vous vous flattiez. 




Qu'ils ou qu'elles se flattent. 


IMPARFAIT. 




Que je me flattasse. 




Que tu te flattasses. 




Qu'il ou qu'elle se flattât. 




Que nous nous flattassions 


U 


Que vous vous flattassiez. 




Qu'ils ou qu'elles se flattassent. 



CON JUG AISON . DU VERBE UNIPERSONNEL. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 
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PASSé. 

'Que je me MAS • L flatté 

<^e tu te sois < 0u 

Qu'il ou qu'elle se soit ( flattée. 
'Que nous nous soyons ( flattés 
'Que TOUS vous soyez < ou 

Qu'ils ou qu'elles se soient( flattées. 

PL US-QUE-PABFAIT. 

Que je me fusse ( flatté 

Que tu te fusses < ou 

Qu'il ou qu'elle se fût ( flattée. 
Que nous nous fussions ( flattés 
Que vous vous fussiez j ^ 
Qu'ils ou qu'elles se fus-| fl^t^ 



Se flatter. 



PASSÉ. 



S'être flatté eu flattée, flattés ou 
flattées. 



Se flattant. 



PARTICIPE. 

PRÉSENT. 
PASSÉ. 



S'étant flatté ou flattée, flattés ou 
flattées. 



Conjuguez de même sXstimer, s'écrier, s'apitoyer^ %e re- 
pentir,^ désunir,^ plaindre, s'attendre, se joindre. 



CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL 

198. — Les verbes unipersonnels ne se conjuguent qu'à la 
troisième personne du singulier, et prennent pour modèles de 
leur conjugaison les verbâ des quatre conjugaisons que nous 
avons donnés pages 39 et suivantes : ainsi il résulte se conjugu 
sur aimer; il convient sur finir, etc. 



VERBE UNIPERSONNEL TONNER. 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

11 tonne. 

IMPARFAIT. 

Il tonnait. 

PASSÉ DÉFIM. 

I) tonna. 

PASSÉ INDÉFINI. 

Il a tonné. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Il eut tonné. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Il avait tonné. 

FUTUR. 

il tonnera. 



FUTUR ANTÉRIEU 

Ilaura tonné. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Il tonnerait. 

I PASSÉ. 

11 aurait tonne. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTU 

Qu'il tonne. 

IMPARFAIT. 

Qu'il tonnât. 

PASSÉ. 

Qu'il ait tonné. 



ÎUR. r 



198, Comment se conjuguent les verbes unipersonnels ? 
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PLUS-QUE-PARPAIT. 

Qu'il eût tonné. 

INFINITIF. 

PnÉSBlfT. 

Tonner. 



GRAMMAIRE. 



PARTICIPE. 

PRÉSENT. 



Tonnant. 



PASSÉ. 



Ayant tonné. 



CHAPITRE VI. 



DU PARTICIPE. 



199. — Le participe est un mot qui lient de la nature du 
verbe et de celle de l'adjectif : du verbe, en ce qu'il en a la 
signification et le complément : un homme aimant Dieu^ des 
enfants ayant aimé t étude; et de Tadjectif, en ce qu'il qualifie 
le mot auquel il se rapporte : un homme étudiant, des enfants 
aimés. 

200. — 11 y a deux sortes de participes : le participe présent 
et le participe passé, 

201. — Le participe présent ajoute au mot qu'il qualifie 
l'idée d'une action feite par ce mot; il est terminé en ant, et 
est toujours invariable : une femme lisant, rfe^ hommes usant. 

202. — Il est nommé présent , parce qu'il marque toujours 
un temps présent par rapport à une autre époque : aimant 
la poésie, je lis, je lus, je lirai Racine et Boileau, 

203. — I^ participe /)ûfS5^ ajoute au mot qu'il qualifie l'idée 
d'une action reçue par ce mot ; il a diverses terminaisons, et 
est susceptible de prendre l'accord : une lettre lue, des lettres 
LUES, des enfants chéris, des personnes estimées. 

20/i. — Il est nommé passé, parce que, joint au verbe 
avoir, il exprime toujours un temps passé : j'ai aimé, j'avais 
Aiut, j'aurais almé, que j'eusse aimé, etc. 



199. Qu'est-ce que le participe ? 
200. Combien de sortes de participes 7 
201. Quelle idée le participe présent 
ajoute-t-il au mot qu'il qualifie ? 



202. Pourquoi est-il nommé pr^^e??^ ? 

203. Quelle idée le participe passé 
ajoute-t-il au mot qu'il qualifie ? 

204. Pourquoi est-il nommé passé ? 



DE L'ADVERBE. 
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DES MOTS INVARIABLES. 



CHAPITRE VII. 

DE L*ADVERBE. 

205. — Vadvei^be est un mot invariable qui modifie ou un 
verbe : il parle êloquemment; ou un adjectif: il est très 
éloquent; {m un autre adverbe : il parle ixim éloquemment. 
Son nom à* adverbe lui vient de ce qu'il se place le plus sou- 
vent près du verbe. 

206. — L'adverbe a toujours un sens complet par lui-même ; 
il équivaut à une préposition accompagnée de son complé- 
ment ' vivre tranquillement, marcher lentement, ctre 
TROP riche; c'est-à-dîi'è vivre avec tranquillité ^ marche»^ 
avec lenteur y être riche avec excès. Voilà poirrquoi J'adverbe 
n'a pas de complément. 

207. — Il faut pourtant en excepter quelques adverbes, 
qui, comme conformément^ antérieurement, etc. , conservent 
le complément de l'adjectif dont ils sont formés : conformé- 
ment à la loi, antérieurement au déluge. 

207 (bis). — Certains adjectifs s'emploient quelquefois 
comme adverbes, c'est lorsqu'ils modifient un verbe : tels sont 
feumie, haut, soudain, etc. , dans frapper ferme, parler haut, 
sortir soudain; c'est-à-dire frapper fermement, parler haviie- 
ment, sortir soudainement. 

Liste des adverbes les plus usités, 

208. — Ailleurs, alentour, alors, assez, aujourd'hui, 
auparavant, auprès, aussi, aussitôt, autant, autrefois ^ 
autrement , beaucoup , bien, bientôt, combien, comment, 
dxwantixgfi, dedans, dehors, déjà, demain, désormais, dessous , 
dessus, dorénavant, encore, enfin, ensemble, ensuite, fort , 
guère, hier, ici, jadis, jamais, là, loin, maintenant, même 



\ 



205. Qu'est-ce que Taclyerbe ? 

206. Pourquoi T adverbe u'a-t-il pas 
de complément? 

207. Quels adverbes font exception ? 



207 {bis). Y a-t-il des adjectifs em- 
ployés comme adverbes ? 

208. Quels sont les adverbes les 
plus usités ? 
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GRAMMAIRE. 



mieux, moins , ne y où, partout, pas, point, peu, plus^ 
plutôt, presque, quelque, souvent, tant, tantôt, tard, ioun 
jours, tout, très, trop, volontiers, y, et un grand nombre 
d'adverbes en ment formés d*adjectife : sagement, utilement, 
savamment, etc. 



V209. — Remarque. Il ne faut pas confondre Tad verbe y avec le pro- 
nom personnel y : Tadverbe signifie là, j'y vais, j'y suis, je m'y plais; 
le pronom personnel a le sens de à lui, à elle, à eux, à elles, à cela : 
j'y pense, /y travaille, 

210. — On donne le nom de locution adverbiale à un asseni- 

\Jblage de mots faisant Toffice d'un adverbe; tels sont : à jamais, 

'ft la fin, à présent, longtemps, sans cesse, à dessein, en 

général, en arrière, au hasard, de nouveau, tour à tour, 

tout à coup, etc. 



CHAPITRE VIII. 
DE LA PRÉPOSITION. 

211. — La préposition est un mot invariable qui sert à 
exprimer les rapports que les mots ont entre eux. Entre ces 
motS;;*e vais et l'eau, il peut y avoir un grand nombre de 
rapports, comme un rw)port de tendance : je vais vers l'eau; 
d'intériorité : je vais dans F eau; d'opposition : je vais contre 
Veau, etc. Vers, dans, contre, expriment ces rapports, et ces 
mots sont des prépositions. 

212. — Les prépositions n'ont par elles-mêmes qu'un sens 
incomplet; le mot qui en complète la signification est le com- 
jplément de la préposition. Ainsi dans aller à Rome, parler de 
ses amis, travailler pour soi, les mots Éome, ses amis, soi, 
sont les compléments des prépositions à, de, pour. La prépo- 
sition avec son complément forme ce qu'on appelle un com- 
plément indirect. Ainsi, à Rome, de ses amis, sont les com- 
pléments indirects des verbes aller, parler. 



\ 213. 



Liste des prépositions les plus usitées, 

A, après, attendu, avant, avec, chez, contre, dam. 



209. A quoi distingue-t-on l'adverbe 
y du pronom personnel y? 

210. Que désigne- t-on sous le nom 
de locution adverbiale^ 

211. Qu'est-ce que la préposition? 



212. Gomment appeUe-t-on le mot 
qui complète la signification de 
la préposition? 

213. Quelles sont les prépositions 
les plus usitées? 



DE LA. CONJONCTION. 
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rfe, depuis^ derrière, dès, devant, durant, en, entre, envers ^ 
hormis, hors, malgré, moyennant, nonobstant, oictre, par, 
parmi, pendant, pour, sans, sauf, selon, sous, suivant, sur^ 
touchant, vers, vis-à-vis. 

214. — Remarque, Il ne faut pas confondre la préposition en 'dye<^^ 
le pronom personnel en, EN, préposition, a toujours un complément : 
EN France, in ami, en vous ; en, pronom, n'a jamais^ de complément, 
et signifie de lui, (Telle, d*eux, d'elles, de cela : nous en parlons, 
vous vous JBN contentez, 

215. — On donne le nom de locution prépositive à un 
assend)Iage de mots faisant Foffice d'une préposition; tels 
sont : à T égard de, en faveur de, à la réserve de, quant à, 
jusqu'à, etc. 



CHAPITRE IX. 

DE LA CONJONCTION. 

216. — La conjonction est un mot invariable qui sert à lier 
un membre de prarase à un autre membre de phrase. Quand 
je dis : travaillons, — nous voulons acquéinr des talents, — 
le temps s'enfuit, — persuadons-nous bien, — il ne revient 
plus, voilà cinq membres de phrase qui n'ont entre eux, pour 
ainsi dire, aucune espèce de relation, et qui forment comme 
cinq phrases indépendantes les unes des autres. Pour les 
joindre ensemble et en former une seule phrase, il suffit d'em- 
ployer certains mots, comme si, car, et, que, etc. ; Travail- 
lons, SI nous voulons acquérir des talents; car le temps 
s'enfuit, et persuadons-nous bien qu'il ne revient plus; et 
ces mots si, car, et, que, sont des conjonctions. 

217. — Remarque, Par invereion, c'est-à-dire par un renversement 
dans Tordre des mots, la conjonction se trouve quelquefois au com- 
mencement de la phrase : 

Quand on connaît sa faute, ou manque doublement. 

Pour s'assurer qu'alors die lie réellement deux membres de phrase, 
U suffit de rétablir Tordre direct des mots : On manque doublement 



2ih» En quoi en, préposition, dif- 
fère-t-il deen, pronom personnel ? 

215. Qu'appelle-t-on locution prépo- 
sitive? 



216. Qu'est-ce que la conjonction? 

217. La conjonction pout-elle se 
trouver au commencement de la 
phrase ? 



78 



GRAMMAIRE. 



QUAND on connaît ta faute, phrase dans laquelle on voit que quand 
ubit le membre de phrase on manque doublement au membre de 
phrase on connaît sa faute. 

Liste des conjonctions les plus usitées. 

218. — Ainsi, car, cependant, comme, donc, enfin, et, 
lorsque, mais, néanmoins, ni, or, pourtant, quand, quoique, 
SI, sinon. 

219. — On donne le nom de locution conjonctive à un 
assemblage de mots faisant Tofiice d*une conjonction; tels sont : 
au reste, au surplus, par conséquent, ainsi que, tandis que, 
à moins que, etc. 



CHAPITRE X. 

DE l'interjection. 

220. — V interjection est un mot invariable qui sert à ex- 
primer les affections vives et subites de Tâme. 

221. — Les principales interjections sont : 
Ha I pour marquer la surprise. 

Ah ! aïe'! hélas ! pour marquer la douleur. 

Ohl ahl pour marquer Tadmiration. 

Fil pour marquer l'aversion. 

Paix/ chut! pour imposer silence. 

Holà I pour appeler. 

Hé bien! pour interroger. 

221 bis. — On donne le nom de locution interjectwe à un 
assemblage de mots faisant roflice d*une interjection, comme 
grand Dieu I juste ciel l 



218. Quelles sont les conjonctions 
les plus usitées ? 

219. Qu'appeUe-t-on locution con^ 
wnctiti? 



220. Qu'est-ce que rintcrjection? 

221. Désignez les principales in terj. 
221 bis. Qu'appelle-t-on locution 

interjective? 
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CHAPITRE XL 



DE l'orthographe. 



222. — L'orthographe est l'art d'être correct dans l'emploi 
des caractères et des sianes orthographiques d'une langue. 

223. — Les caractères sont les lettres de l'alphabet; les 
signes orthographigixes sont les accents^ Vapostrophe, la ce- 
dille^ le tréma, le trait d'union, et h parenthèse. 

DE l'emploi des CARACTÈRES OU LETTRES. 

22U, — Les consonnes finales des mots primitifs sont presqu 
toujours indiquées par la dérivation. Ainsi les consonnes c, d, g, 
/, m, n, p, r, s, t, terminent les mots primitif suivants : 



Accroc, 

Estomac, 

Bord, 

Bond, 

Sang, 

Rang, 

Fusil, 

Persil, 

Faim, 

Bon, 

Musulman, 

Brun, 

Drap, 

Champ, 

Galop, 

Berger, 

Dispos, 

Amas, 

Diffus, 

Sot, 

Avocat, 

Prompt^ 



Comme 
rindiquent 
les dérivés 



Accrocher, 

Stomacal. 

Border, 

Bondir, 

Sanguin, 

Ranger, 

Fusiller, 

Persillé, 

Famine, 

Bonne, 

Musulmane, 

Brune, 

Draperie, 

Champêtre, 

Galoper, 

Bergère, 

Disposer, 

Amasser, 

Diffuse 

Sotte, 

Avocate, 

Prompte. 



, Cette règjle s'applique à un nombre immense de mots. 

On pense bien qu*une rî^le d^une application si étendue doit être 
sujette à bien des exceptions. Parmi les mois auxquels elle n^est pas 



222. Définissez Torthographe. 

223. Qu'appelle-t-on caractères et 
signes orthographiques ? 



224. Par quoi sont indiquées les 
consonnes finales des mots pri- 
mitifs ? 
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applicable, nous citerons les suivants, dont la consonne finale n^esl 
point indiquée par la dérivation, soit parce que ces mots n'ont pas de 
dérivés, soit parce que les dérivés ne reproduisent pas la consonne 
finale du primitif. 

Mots terminés par : 

C. 
Collgnacj cric, 

D. 

Épinards, brouillard, vieillard, plafond, nord, nœud, 

S, 

Appas, frimas, clmsselas, repas, verglas, fatras, galimatias, HUu, 
plâtras, taffetas. — Dais, jais, harnais, frais, marais, laquais, relais, 

— Mets, legs, décès, congrès, abcès, — Parvis, radis, débris, châssis» 

— Carquois, une fois, minois, mois, poids (pesanteur), pois, (légume). 

— Fonds (de terre), remords, le corps, un mors (de cheval), le cours 
et les composés, comme concours, discours, etc Toujours, velours, — 
Chaos, héros» — Jus, pus, 

T. 

Rempart, état, potentat, — Jnterc't, bosquet, filet, cabinet, — Acabit, 
appétit, bandit, circuit, conflit, délit, répit, — Détroit, endroit, surcroit, 

— Canot, chariot, dépôt, entrepôt, impôt, pavot, effort, port (de mer), 
renfort, ressort. — Artichaut, défaut, héraut (d'armes). 

X. 

Choix, croix, noix, poix, voix, crucifix, perdrix, la chaux, faix 
(fardeau), flux, reflux, courroux, toux, 

Z. 

J^'ez, rez-de-chaussée. 

Les exceptions qui précèdent ne sauraient, à cause de leur grand 
nombre, être apprises par cœur. Nous les donnons ici pour que les 
maîtres puissent en faire l'objet de quelques dictées, et Êimiliariser 
ainsi leurs élèves avec l'orthographe de ces mots. 

225. — Les mots dérivés conservent la même orthographe 
que leurs primitife, dans les syllabes qui ont le même son : 
/wnocENT, innocE^ce; abondmT, abondmce, 

226. — Aie, ie, ue, eue, oie, oue, ée, terminent les sub- 
stantifs féminins : plaie, taie, jalousie, vie, statue, vue, queue, 
joie, soie, joue, roue, pensée, matinée. 

Excepté : 

227. — Paix; — brebis, perdrix, fourmi, la merci, nuit, 
une souris; bru, glu, vertu, une tribu; croix, voix, noix, 
poix, la loi, la foi, une fois, h paroi; — les substantife en tié 



225, Que remarquez-vous sur les dérivés ? 

226, Quels substantifs soïit terminés par aie, ie^ ue^ etc. ? 

227, Quelles sont les exceptions ? 
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et en té : pitié, charité; à moins que ce ne soient des par- 
ticipes employés substantivement ; une dictée, une pointée, 
ou des substantifis exprimant une idée de ca[)acité, comme 
assiettée, charretée, hottée, etc. 

Remarque, On écrit également par le les substantifs masculins sui- 
vants : amphibie, génie, impie, incendie, parapluie; et par ée les sub- 
stantifs masculins qui suivent : apogée, athée, athénée, caducée, cotisée, 
coryphée, élysée, hyménée, lycée, mausolée, musée, périgée, pygmée, 
trophée, scarabée» 

228. — AT termine les noms de dignité et de profession 
dont la syllabe Cnale se prononce a : potentat, consulat, 
avocat; un grand nombre de mots où at est ajouté à un mot 
plus court : orgeat (orge), résultat (il résulte), forçat (force); 
— et les mots en a où le ^ final est indiqué par la dérivation : 
chat (chatte), combat (combattre), plat (plate), soldai (solda- 
tesque), etc. 

229. — AIRE termine tous les substantifs et les adjectifs dont 
la finale se prononce ainsi, et qui sont formés d*un mot plus 
court : actionnaire, élémentaire, munitionnaire, propriétaire, 
formés de action, élément, munition, propriété. 

230. — 1ÈRE termine les substantifs féminins : lumière ^ 
prière. Excepté : une pierre. 

lAiRE termineles substantifs masculins : bréviav^e, plagiaire. 
Excepté : lierre, cimetière* 

231. — AIT termine lait, souhait, fait, trait, et les com- 
posés de ces deux derniers : forfait, méfait, parfait^ por-' 
trait, attimt, extrait, etc. 

Tous les autres mots, substantifs et adjectifs, où la dérivation 
amène un t, s'écrivent par et : complet (complète), collet (col- 
leter), projet (projeter). 

232. — ER termine les mots masculins où e final est pré- 
cédé de i, y, ill, g, ch : acier, noyer (arbre), oreiller, verger , 
clocher. 

Excepté : pied, âgé, congé, clei^gé, duché, évêché, et les 
participes passés employés comme substantifs masculins; tête 
sont : allié, naufragé, débauché, etc. 

233. — is termine : 1** les substantifs formés d'un participe 



228. Quels mots sont terminés par 
at? 

229. Quels mots sont tenninés par 
aire ? 

230. Quels mots sont terminés par 
l'ère et taire f 



231. Quels mots sont terminés par 
ait ? 

232. Quels mots sont terminés par 
er? 

233. Quels mots sont terminés par 
isf 
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présent par le changement de ant en is : gâchis (gâchant), co- 
loris (colorant) ; 2** les substantife où la dérivation indique cette 
terminaison : bris (briser), tamis (tamiser), vernis (vernisser); 
3** débris, devis, châssis, parvis, radis, ris, et d'autres sub- 
stantife en is, où remploi de Vs ne peut être expliqué. 

23Û. — AU termine landau, pilau, sarrau, étau, et les sub» 
slantife oùle son finald est précédé d'une voyelle : grmu, fléau, 
joyau, tuyau. Excepté : duo, trio, cacao, imbroglio, loriot, 
chariot, chaos. 

235. — EAU termine les substantifs et les adjectife où la 
dérivation amène un e : tombeau (tombe), morceau (morceler), 
nouveau (nouvel) ; et un assez grand nombre de mots où Ve 
n'est pas indiqué par la dérivation, conmie corbeau, hameau, 
poteau, etc. : l'usage les fera connaître. 

236. — Le son in, au commencement d'un mot, se rend 
par m, ou im : industrie, impôt. Excepté : ainsi. ( Voy, n® 251 , 
dans quel cas il faut écrire im.) 

237. — EiNDRE termine tous les verbes ainsi prononcés à 
l'infinitif : feindre, teindre. Excepté : contraindre, craindre, 
plaindre. — Vainci^e et son dérivé convaincre prennent aussi 
ain. 

238. — EN et EM se trouvent au conmiencement des verbes : 
entrer, enraciner, emporter. Excepté : ancrer, antidater^ 
anticiper, ambitionner, amplifier, amputer, 

239. — EN, dans le corps des mots, s'emploie : 1** dans les 
substantifis dont la finale se prononce antion : mention, ascen- 
sion. Excepté : expansion, 

2° Dans les verbes en endre : tendre, vendre. Excepté : 
épandre et répandre, 

240. — AN se trouve, dans le corps des mots, avant g : 
échange, mélange, louange, et avant et après ch : chanter^ 
méchant, branche, tranche. Excepté : venger, pencher et les 
dérivés. 

241. — ANGE termine les substantifs formés d'un parti- 
cipe présent : abondance, subsistance, naissance, formés 

' des participes présents abondant, subsistant, naissant. 

23A. Quels mots sont terminés parl238. Quels motscomm. par en, emf 
au ? 1239. Quand emploie-t-on en dans le 



235. Quels mots termine eau ? 
230. Comment se rend le son in au 

commencement d'un mot ? 
237. Quels verbes se terminent par 

eindre ? 



corps des mots ? 

240. Quand an se trouye-t-il dans 
le corps des mots ? 

241. Quels mots terminent ance et 
1 ence ? 



DE l'orthographe, 83 

Excepté : défét^ence^ existence^ préférence^ semence^ sen- 
tence, etc. 

ENGE termine les substantifs non formés d'un participe 
présent : conscience^ urgence. Excepté : aisance, balance, 
circonstance, distance, élégance, enfance, nuance, puis- 
sance, etc. 

242. — ANSE termine anse (d'un panier ou petite baie), 
danse, panse (de bœuf), transe, H panse une plaie. 

ENSE termine défense, dense, intense, immense, dépense, 
il dépense, dispense, il dispense, offense, il offense, récom- 
pense, il récoynpense, il compense, il encense, il pense. 

243. — On écrit par siON les mots où cette finale est pré- 
cédée de / ou de r .• expulsion, aversion. Excepté : assertion^ 
désertion, insertion, portion. 

Par ssiON les mots terminés par ession, mission ,*cussion, 
procession, admission, discussion. 

Par xiON : connexion, complexion, fluxion, flexion, 
flexion, inflexion, génuflexion. 

Par TiON tous les autres mots : nation, potion. Excepté : 
ascension, dimension, extension, pension, suspension, appré- 
hension, passion, suspicion, expansion. 

244. — MENT termine tous les substantifs dont la finale se 
prononce ainsi, et qui sont formés d'un verbe : ainsi bâtiment, 
affranchissement, logement, s'écrivent par ment, à cause des 
verbes bâtir, affranchir, loger. Excepté : calmant. 

245. — EUR termine tous les substantifs qui se }m)noncent 
ainsi, soit masculins, soit féminins : bonheur, fleur. Excepté : 
heure, beurre, demeure, leurre. 

246. — IRE termine les verbes dont le participe présent est 
en ivant ou en sant, prononcé zant : écrire (écrivant), lire 
(lisant). 

IR termine les autres verbes : unir, partir. Excepté: bruire ^ 
frire, maudire, rire, sourii^e. 

247. — OIR termine : l*»les verbes : devoir, concevoir; ex 
cepté : boire, croire; 2** tous les substantifs masculins formés 
d'un participe présent par le changement de ant en oir : 
abreuvoir (abreuvant), rasoir (rasant). 



242 . Quels mots terminent anse et 
ense? 

243. Quels mots écrit-on par sion, 
ssion, xion et tion? 



244. Quels mots termine ment ? 

245. Quels mots termine eur ? 

246. Quels mots terminent irtf et ir? 

247. Quels mo\&\fôt\s\\s\.»WP'i\.wcO. 
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248. — OIRE est la finale des autres mots : ivoire^ réfec- 
toire^ armoire^ obligatoire. Excepté : espoir, dortoir y soir 
et noir (substantif et adjectif masculins). 



5A9. — ATTE 



ITTE 

OCTTE 

UTTE 



terminent 



haite, datte (fruil), latiCf natte, 

patte, il flatte, il gratte. 
être quitte, il quitte, il acquitte, 
goutte (li<iuide, maladie). 
butte, hutte, lutte. 



Le reste s'éaît par ate^ îte, oute, vie : pirate, hypocrite, 
route, culbute» 

250. — J précède a, o, u : jaloux, jour, juge. Excepte 
dans geôle et dans geai foiseau), oùj se remplace par ge. 

G ayant le son doux, c est-à-dire le son du^, précède e, t, y : 
gibier, bâugie, gerbe, gêner, forge, gymnase. Excepté dans 
je, jeune, jeûne, jeudi, jeu, jeter, Jésus,, majeur, majesté ^ et 
les dérivés, comme rajeunir, interjeter, interjection, etc. 

251. — Au lieu de n, on emploie m devant b, p, m : tomber, 
euporter, ewnener. Excepté : bonbon, bonbonnière, embon- 
point, 

252. — Les verbes en quer conservent le qu dans toute la 
conjugaison ; fabriquer, nous fabriquons, fabriquant, fabri- 
qué. Hors de la conjugaison, on change qu en c : fabrication, 
dislocation, suffocation, communicable , an fabricant ^ des 
emplois vacants, etc. Excepté : attaquable, critiquable, cro- 
quant (adj. et subst), immanquable, marquant (adj.), remm^- 
quable, risquable, 

253. — Les dérivés formés d'un primitif terminé par une 
consonne, comme don, atnas, fer, regret, trot, etc. , doublent 
ordinairement cette consonne ; donner, amasser, ferrer^ 
regretter, trotter. Excepté : donation, donateur, donatrice, 
national et quelques autres. 

254. — B, D, G se doublent seulement dans abbaye, abbé^ 
rabbin, sabbat, gibbeux (qui forme une bosse), gibbosité 
(saillie formant bosse), reddition; — agglomérer, agglutiner^ 
aggraver, suggérer; — addition, adducteur, adduction, et 
les dérivés de tous ces mots. 



2ÎÎ9. Quels mots terminent atte, itte^ 
outte, utte? 

250. Devant quelles lettres emploie- 
t-ony, et g ayant le son doux * 

251. Devant quelles lettres emploie- 
t-on m au heu den? 



252. Que remarquez-vous sur les 
verbes en quer et leurs dérivés? 

253. Que remarquez-vous sur les 
dérivés dont le primitif est ter- 
miné par une consonne ? 

254. Quels mot doublent b^d, g? 
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255. — Les autres consonnes se doublent dans les mots qui 
commencent par 

Ac {MTononcé ak : 
(iccaparei\ accourir. Excepté : acabit^ académie^ acariâtre, 

acacia, acajou, acagnarder, acanthe, 
acolyte, acoquiner, acoustique, acre, 
Tadj. ), acre (subst. ); acrimonie, acro- 
oate , acrostiche , les dérivés et quelques 
termes de science peu usités. 



0€ prononcé ok : 
occasion, occuper, 
Af : affermir, 

Ef : effort. 
DiF : difforme. 
Of : offrir, 
SuF : suffrage. 
Al : alkaner. 



Excepté : ocre, oculaire, oculiste. 
Excepté : afin, afistoler, Afrique et les 

dérivés. 
Excepté : é faufiler. 

Sans exception. 



î 



Excepté : alambic, alar?ne, alaterne, 
alêne, alénois (adj.), alentour (adv.), 
les alentours, alépine, alerte, alezan 
adj.J, alèze, alevin, alexandrin 
adj.;, alibi, aliboron, aliéner, ali- 
gner, aliment, alinéa, aliquote, aliter, 
alizé (adj.), alizier, aloès, aloi, alors, 
alose, alouette, alourdir, aloyau, 
alumine, alun, et les dérivés, ainsi 
que quelques termes scientifiques peu 
usités. 

Excepté : île, îlot, ilote, Iliade. 

Excepté : coléaataire, coléoptère, colère, 
colibri, coïicitant, colifichet, colima- 
çon, colin-maillai'd , colique, colis, 
cotisée, colombe, colon, colonie, colo- 
nel, colonne, colophane, coloquinte, 
colorer, coloris, colosse, colure, et les 
dérivés. 
COM : commei'ce. Excepté : comédie, comestible, comète, 

comique, comices, comité. 

Excepté : image, imagination, iman, 
imiter, et les dérivés. 



Il : illusion. 
Col : collège. 



IM : immortel. 



255. Faites connaître les mots qui 
ne doublent pas la consonne 
parmi ceux qui commencent par 



ac, oc, af, ef, dif of, suf, al, il, 
co/, com, iw, op, oppo, oppr, 
svp,cor,ir,af0 

Vu 
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Ap : apporter. Excepté : apaiser , apanage ^ apa:t^t€^ 

apathie, apercevoir, aperçu, aper- 
cher, apéritif, apetisser, api, api- 
toyer, aplanir, aplatir, aplomb^ 
Apocalypse , apocryphe , apogée , 
Apollon, apologie, apologue, apo- 
plexie, apostasie, aposter, apostille, 
apostolique, apostrophe, apothéose, 
apothicaire, apôtre, apurer, et les 
dérivés, ainsi que quelques termes de 
science peu usités. 

Les autres mots qui commencent par op ne doublent pas la con- 
sonne p . opaque, opinion, opulence, 

Sup : supplice. Excepté : 1° les mots qui commencent 

par super, comme supérieur, superbe, 
superficie; 2° supin, suprématie, su- 
prême, et les dérivés. 

Cor : C07Tige)\ Excepté : corail, coreligionnaire, co- 
riace, coriandre, corinthien, corolle, 
corollaire, coroner (officier de justice 
en Angleterre), coryphée, et les déri- 
vés, ainsi que quelques termes scien- 
tifiques peu usités. 

IR : ii^é fléchi. Excepté : irascible, iris, ironie, iro- 

quois, et les dérivés. 

At : attention. Excepté : atelier, atermoyer, athée ^ 

athénée, Athènes, athlète, atlantique^ 
atlas, atome, atonie, atours, atout, 
atrabilaire,âtre, atroce, et les dérivés* 

256. — La consonne r se double aussi au futur et au condi- 
tionnel présent des verbes courir, envoyer, mourir, pouvoir ^ 
voir, et de leurs composés, je courrai, j'accourrai, nous 
mourrons, vous envoyiez, etc. , ainsi que des composés du 
verbe quérir :f acquerrai, tu requerrais, 

257. — Au lieu de doubler la consonne ç, on la fait précéder 
de c, ce qui a lieu dans acquit, acquitter, acquiescer, acqué^ 
rir, et les dérivés. 



356 Dans quels verbes se double r|257. Que fait-on au lieu de doubler 
^ au futur et au conditionnel ? I la consonne q ? 
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258. — On ne double pas la consonne : 
1° Après un e muet : iemr^ rejeter, re^ottvehcu 
2° Après une voyelle surmontée d'un accent : mêt/ief gâier, 
épîire, 
3° Après un son nasal : enfanté, bonjé. 



Emploi des majuscules. 



J< 



259. — Il faut commencer par une majuscule ou grando 
lettre chaque phrase, chaque vers, tous les noms d'honmieo 
et leurs prénoms, tels que Virgile, Cicéron, Racine, Pierre 
Catmeille, Jean- Jacques Rousseau; tous ceux de lieux, tels 
que V Europe, la France, les Pays-Ras, le Ras-Empire, les 
États-Unis, la Normandie, Paris, Lyon, le Palais-Royal^ 
le Louvre; tous ceux de peuples, tels que les Européens, les 
Français, les Rourguignons, les Parisiens; tous ceux de 
mers, de rivières, de montagnes : la Médiienmnée, la mer 
Noire, la mer Rouge, la Seine, le Rhône, les Alpes, les Py- 
rénées; les noms des quatre points cardinaux employés pour 
désigner une contrée, un pays : l'Amérique du Sud, la mer 
du Nord, le Nord se ligue avec t Angleterre, 

260. — Quelquefois on personnifie les êtres moraux, et 
alors les noms communs qui les représentent suivent la règle 
des noms propres. Envie, par exemple, prend une lettre ma- 
juscule dans ce vers de la Henriade : 

Là gU la sombre Envie à Tceil timide et louche. 

261. — Le même mot s'écrit sans grande lettre dès qu'il 
cesse d'y avoir personnification : Une trop grande envie de 
réussir nuit souvent au succès, 

DE l'emploi des SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 

Des accents. 

262. — Il y a trois sortes d'accents : l'accent aigu {'), l'ac- 
cent grave Ç), et l'accent circonflexe (^). 

263. — L'accent aigu se met sur tous les é fermés qui 
terminent la syUabe : vérité, aménité. Ainsi rocker, nez, s'écri- 



258. Quels sont les trois cas où Ton 
ne double pas la consonne ? 

259. Quand emploie-t-on une ma- 
juscule? 

360,261. Dans quels cas les noms 



communs prennent-ils une ma- 
juscule? 

262. Combien de sortes d'accents? 

263. Sur quelle lettre met-on Tac- 
centaigu? 
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ront sans accent aigu, parce que ce n'est point Yé fermé, mais 
les consonnes r, z, qui terminent la syllabe. 

264. — L'accent grave s'emploie : 1<» sur les è ouverts qui 
terminent la syllabe, ou qui précèdent la consonne finale s : 
père, mère, discrète, abcès, excès, après. 

265. — Remarque, Le qui termine la syUabe est ouvert toutes les 
fois qu'il est suivi d'une consonne et d'un e muet : miskre, prophkte^ 




k. 



fermé. 



266. — 2** Comme signe de distinction sur à et dès, pré- 
positions, là et où, adverbes, pour qu'ils ne soient pas con- 
fondus avec a, verbe, des, article composé, la, article ou 
pronom, et ou, conjonction : 

Cest n'être bon à rien de n'être bon qu'^i soi. 
Lliomme d^ sa naissance a le sentiment du plaisir et de la dou- 
leur. 
Où la vertu finit, là commence le vice. 

3° Sur çà, deçà, en deçà, déjà, holà, voilà. 

267. — L'accent circonflexe s'emploie : 1° lorsqu'il y a 
allongement de son et suppression de lettre, comme dans âge, 
épitre, tête, qu'on écrivait autrefois aage, épistre, teste. 
C'est ce qui a lieu à l'égard de a long devant ch ou Tarticu- 
lation t (*) : lâche, tâcher, bâtiment, mâture; — à l'égard de 
ravant-dernier e des mots en ême : baptême, extrême (sont 
exceptés les adjectifs numéraux ordinaux, où le son de l'e n'est 
pas long : troisième, dixième); — à l'égard de Vi des verbes 
en aître, et en oît?'e, dans tous les temps où cette voyelle 
est suivie d'un t : ïXpaît, îl paraît, il accroîtra, etc. ; — de 
Vo qui précède les finales le, me, ne : pôle, même, trône; 
des pronoms possessifs le nôtre, le vôtre; — de la première 
et de la deuxième personne plurielle du passé défini : nous 
allâmes, vous fîtes; de la troisième personne singulière de 
l'imparfait du subjonctif : qu'il allât, qu'il fît; enfin à l'égard 
des adjectifs : mûr, sâr. 

f) On entend par articulation Scelle qui a lieu lorsque le / conserve le 
«^on quilui est propre, conmiedanstt'i/û/,pûr/i>,^M^o«. Dans nation^ pa- 
^ic/t :e,mmM<îe, où le ^ se prononce comme**, l'articulation ^n'existe pas. 



26â 
265 
267. Qu 
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2* Comme signe de distinction sur dû, redû, mû, crû, 
participes des verbes devoir, redevoir, mouvoir, croître, 
lorsque ces participes sont employés au masculin singulier. 

De t apostrophe. 

268. — V apostrophe (') s'emploie pour remplacer une des 
voyelles a, e, i, que Ton supprime pour éviter la rencontre 
de deux voyelles. 

269. — A se supprime dans la devant une voyelle ou une 
h muette : Vâme; L histoire, je f estime (pour/e la estimé). 

270. — ^ se supprime : 1** dans je, me, te, se, de, que, 
ce, le, ne, également devant une voyelle ou une h muette : 
y aime, je vH égare, il T'estime, nous V instruisons, Vessai, 
L'homme, etc. 

2^ Dans lorsque, puisque, quoique, seulement dans il, 
elle, on, un, une : lorsqu il parle, puisqu'elle le veut, quoi 
qu on. dise. 

3** Dans entre et presque, seulement lorsqu'ils entrent dans 
la composition d'un autre mot : ent'racte, entr aider, pres- 
qu'île. 

U^ Dans quelque, seulement devant un, autre : quelqu'un, 
quelquautre. 

5° Dans grand'mère, grand'messe, grand' chambre , 
grande salle, grand' chère, grand' chose, grand'merci, 
grand'peine, grand'peur. 

271. — /se supprime seulement dans la conjonction si, 
devant il, ils : s'il vient, s'ils disent. 

De la cédille. 

272. — La cédille ( 5) se place sous le c devant les voyelles 
a, 0, u, pour adoucir la prononciation de cette consonne, 
c'est-à-dire pour lui donner le son de 1*5 ; façade, leçon, reçu,. 

Du tréma. 

273. — Le tréma (-) est un double point qu'on met sur 
une voyelle pour la faire prononcer séparément de celle qui 



268. A quoi sert l'apostrophe ? 

269. Quand supprime- 1- on la lettre 
a du mot la ? 

270. Dans quels mots supprirae-t-on 
la lettre e? 



27l.Quandsupprime-t-on la lettrée? 

272. Sous quelle lettre se place la 
cédille, et pourquoi? 

273. Qu'est-ce que le tréma, et à 
I quoi sert il? 
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précède : naïf, Saûl, cigue : sans le tréma, on prononcerait : 
ne/, sôly cigue, ce dernier avec le son de gue dans figue. 

21h. — L'emploi du tréma est fautif quand on peut le rena- 
placer par un accent. Ainsi, au lieu de poésie, poème, poëte^ 
Chloë, etc. , écrivez poésie, poème, poète, Chloé. • 

275. — Vi surmonté d'un tréma ne saurait tenir lieu de Vy; 
n'écrivez donc pas : envoîer, moïen. 

Du trait cTunion. 

276. — Le trait d'union (-) sert à marquer la liaison qui 
existe entre deux ou plusieurs mots. 

277. — On l'emploie : 1* entre le verbe et les pronoms/^, 
mot, tu, nous, vous, il, ils, elle, elles, le, la, les, lui, leur^ 
y, en, ce, on, quand ces pronoms sont placés après un verbe 
dont ils sont le sujet ou le complément : irai-je ? viens-tu ? 
donnait-on ? laisse-moi, rendons-nous ? taisez-vous, allez-y, 
portes-en, etc. S'il y a deux pronoms, on emploie deux traits 
d'union : laissez-le-moi, donnez-les-leur. 

278. -^ Remarque. On doit écrire sans trait d*union : envoyez la 
chercher, faites en prendre, attendu que les pronoms ia, en, ne sont 
pas compléments du premier "rerbe, mais de Tinfinitif qui suit. On 
écrira, mais avec des sens différents : faites le lire et faites-le lire. 
Dans la première phrase, le est le complément de lire, c'est comme 
s^il y ayait : faites lire cela ; dans la seconde, il est le complément de 
faites; c'est comme s'il y avait ; faites lui lire, c'est-à-dire faites 

^u'il lise. 

279. — 2** Avant et après un t euphonique, c'est-à-dire 
employé pour adoucir la prononciation : parle-t-il ? ira-t-on ? 
va-t-elle ? 

^ 280. — Remarque. On doit écrire va-t'en, et non va-t-en ; le plu- 
riel allez-vous-en annonce que le t est le pronom te, et non une lettre 
euphonique. 

281. — 3° Avant ou après ci, là, accompagnant un sub- 
stantif, un pronom, une préposition, un adverbe, avec lesquels 
ils sont unis d'une manière inséparable : celui-ci, celui-là, 
ces gens-ci, ces hommes-là, ci-dessus, ci-contre, là-dessus, 
là-haut. Jusque-là, etc. 

282. — 4° Pour lier très au mot qui suit, et même au pro- 



274. Quand l'emploi du tréma est-il 
fautif? 

275. L't surmonté d'un tréma peut- 
remplacer l'y ? 



276. A quoi sert le trait d'union ? 

277, 279, 281, 282, 283, 284- Quand 
doit-on employer le trait d'u- 
nion? 
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nom personnel qui précède : trbs-riche, très-sagement^ moi- 
même^ eux-mêmes. 

283. — 5** Pour remplacer la conjonction et devant un 
nombre qui est au-dessus de un, et qui ne passe pas dix-neul 
Exemples : dix-sept, dix-huit, dix-neuf, vingt-deux, vingt- 
trois, trente-quatre, trente-cinq, quarante-deux, quarante- 
six, quarante-sept, cinquante-cinq , cinquante-neuf, soixante- 
deux, soixante-huit, soixante-douze, soixante-quinze, soixante- 
seize, soixante-dix-sept, soixante-dix- huit, soixante-dix-neuf 
Ces expressions numériques sont pour dix et sept, dix et 
huit, vingt et deux, trente et quatre, quarante et deux, 
cinquante et cinq, cinquante et neuf, soixante et deux, 
soixante et douze, soixante et quinze, etc. , etc. 

Au lieu de vingt-un, trente-un, quarante-un, cinquante- 
un, soixante-un, on dira donc vingt et un, trente et un, 
quarante et un, cinquante ET un, soixante ET un,\e nombre 
que précède la conjonction et étant au-dessous de deux. Ce- 
pendant Tusage veut qu'on dise quatre-vingt-un , et non pas 
quatre vingt et un , et qu'on emploie le trait d'union dans 
quatre-vingts, bien que le sens n'admette pas la conjonction 
et entre quatre et vingt : ils sont quatre-vingts; nous étions 
quatre-vingt-dix, 

2SU. — 6** Pour lier deux ou plusieurs mots qui, par 
le sens, n'en font qu'un; telles sont les différentes parties 
qui forment les substantif composés, certains noms propres 
et quelques locutions adverbiales que l'usage fera connaître : 
abat-jour, chef -lieu, contre-poison, arc-en-ciel, s'entre-cho^ 
guer; — Marc-Aurèle, Michel-Ange, Clermont-Ferrand, 
Châlons-sur-Marne , Seine-et-Marne; — par-dessus, au- 
dedans, sur-le-champ. 

De la parenthèse. 

285. — La parenthèse ( ) sert à renfermer certains mots 
qui, bien qu'on puisse les retrancher de la phrase, servent 
cependant à son éclaircissement : 

Je croyais, moi {Jugez de ma simplicité), 

Que ]*on devait rougir de la duplicité. (Destouches.} 



285. A quoi sert la parenthèse? 
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DE LA SYNTAXE 



CHAPITRE PREMIER. 

286. — La Syntaxe a pour objet l'emploi et la construc- 
tion des mots; elle fixe les inflexions ou terminaisons sous 
lesquelles ils doivent paraître dans la proposition, et la place 
qu'ils doivent y occuper. 

287. — On appelle p-o/MWtVzbn renonciation d'un jugement. 
Quand je dis Dieu est juste, il y a là une proposition, car je 
juge que la qualité de juste convient à Dieu. 

288. — Il y a dans une phrase autant de propositions qu'il 
y a de verbes à un mode personnel. Ainsi dans cette phrase : 
La défiance blesse r amitié y le mépris la tue, il y a deux verbes 
à un mode personnel, il y a conséquemmcnt deux propositions. 
(Voy. 'n« 117.) 

289. — La proposition, considérée grammaticalement, a 
autant de parties qu'elle a de mots. Considérée logiquement, 
elle n'en contient que trois : le sujet, le verbe et VattfibUt. 

290. — Le sujet est l'objet du jugement : c'est l'idée prin- 
cipale. Vattribut est la manière d'être du sujet, la qualité 
qu'on juge lui appartenir : c'est l'idée accessoire. Le verbe 
est le lien qui unit 1 attribut au sujet : c'est le mot qui affirme 
que la qualité exprimée par l'attribut convient ou ne convient 
pas au sujet Dans cette phrase citée plus haut : Dieu est 
juste. Dieu exprime l'être qui est l'objet du jugement que je 
porte, voilà le sujet; juste exprime la qualité que j'aperçois 
comme liée à Dieu, voilà l'attribut; est exprime la liaison 



286. Définissez la syntaxe. 

287. Qu*appelle-t-on proposition ? 

288. Combien peut-il y avoir de 
propositions dans une phrase ? 

289. Combien y a-t-il de parties 



dans la proposition considérée 
grammaticalement et logique- 
ment? 

290. Expliquez ce qu'on entend par 
les mots sujet, attribut et verbe. 
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de Tattribut avec le sujet, la convenance de Tun avec Tautre, 
voilà le verbe. 

29 J. — Le sujet est toujours exprimé ou par un substantif, 
ou par un pronom, ou par un InûnitiL 

292. — Le verbe est toujours êtî^e, soit distinct, comme 
dans cette phrase : la vertu est aimable; soit combiné avec 
le participe présent, comme dans celle-ci : je Its^ tu écrisy 
qui sont pour je suis lisant, tu es écrivant. 

293. — L'attribut est énoncé ou par un adjectif, ou par un 
participe, soit présent, soit passé; ou par un substantif, ou 
par un pronom. 

Exemples : 

Le mérite est modeste. 

On le recherche, c'cst-à-dn^ on est recherchant lui. 

Il est estimé. 

Médire est une infamie. 

Ces livres sont, les miens. 

Dans la première proposition, le substantif mérite est le 
sujet, et l'a^ectif modeste Tattribut. 

Dans la seconde, le pronom on est le sujet, et le participe 
présent recherchant l'attribut 

Dans la troisième, le pronom il est le sujet, et le participe 
passé estimé l'attribut. 

Dans la quatrième, l'infinitif médire est le sujet, et le sub- 
stantif infamie l'attribut 

Dans la cinquième, le substantif livres est le sujet, et le 
pronom les miens l'attribut 

294. — Outre ces trois parties logiques, essentielle, il en 
existe une quatrième, qui ne sert qu'à faciliter l'émission com 
plète de la pensée, c'est le complément, 

^95 . — Le complément logique exprime tout ce qui sert 
à l'achèvement du sujet ou de l'attribut. Quand je dis : 
L'homme avare est tm être malheureux j le sujet est l'homme, 
le verbe est est, et l'attribut un être. Mais le sujet et l'attribut, 
ainsi séparés des mots avare et malheureux, ne présentent 



291. Par quels mots est exprimé le 

sujet ? 
292.Parquelmotesténoncé le verbe? 
203. Par quels mots est exprimé 

l'attribut? 



29^. Outre ces trois parties logi- 
ques,en existe-t-il une quatrième 
appelée complément ? 

295. Qu'exprime le complément lo- 
gique ? 
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pas un sens achevé; ils ont besoin, pour offrir une significa- 
tion complète, que j'ajoute, au premier, Tadjectif avare^ et 
au second Fadjcctif malheureux. Ainsi avare et malheureux 
achèvent, complètent le sujet et Tattribut ; ils en sont donc les 
compléments. 

296. ' — Dans cette autre phrase : La culture de tesprït 
élève l'homme, le sujet est la culture; le verbe, est; et l'attri- 
but, élevant. Il reste : de tesjyrit, t homme, La culture de quoi? 
De Fesprit De l'esprit complète Fidée commencée par le 
sujet, il en est le complément. Elevant quoi? L'homme. 
L homme complète l'idée commencée par l'attribut, il en est 
également le complément. 

Je préfère une honorable pauvreté à une richesse coït' 
pable. 

Je s^uis préférant, sujet, verbe et attribut. Préférant quoi ? 
Une honorable pauvreté, complément de l'attribut Préfé- 
rant à quoi ? A une richesse coupable, autre complément de 
l'attribut. 

Je lui donne ce conseil pour son bonheur. 

Je suis donnant, sujet, verbe et attribut. Ce dernier a trois 
compléments : Donnant quoi ? Ce conseil. Donnant à qui ? 
A lui. Donnant pourquoi ? Pour son bonheur. 

Celui qui pratique la vertu eft un homme, qui mérite 
notre estime. 

Celui sujet, est verbe, un homme attribut. Mais celui ne 
présente un sens complet qu'à l'aide de la proposition qui pra- 
tique la vertu; cette proposition, qui achève renonciation 
complète du sujet, en est le complément Un homme, l'attribut, 
est dans le môme cas : sa signification n'est complète que par 
le moyen de la proposition qui mérite notre estime, et qui en 
est conséquemment le complément 

297. — Ainsi le complément du sujet et de l'attribut peut 
consister ou dans un modificatif (soit adjectif, soit participe, 
soit adverbe), ou dans un complément (soit direct, soit indi- 
rect), ou dans une proposition incidente, soit déterminative, 
soit explicative. {Voy. n^ 314.) 

298. — Tous les mots qui se rapportent au complément 
font partie de ce complément Conséquemment dans cette 
phrase : L'homme constant dans ses principes jouit de l'estime 
des honnêtes gens, le complément logique du sujet est con- 
I ■ ^ 

207. En quoi consiste le complémentl 298.Tous les mots qui se rapportent 
du sujet et de Tattribut ? 1 au complément en font-ils partie? 
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stant dans ses principes, et celui de l'attribut, de restime des 
honnêtes gens, 

299. — On voit par ce qui précède que tous les mots qui 
figurent dans une proposition, et qui n'en sont ni le sujet ni 
l'attribut, quelque nombreux qu'ils puissent être, et quelle 
qu'en soit la nature, se rapportent tous au sujet et à l'attribut, 
pour en compléter la signification. 

300. — Le verbe, et c'est du verbe êtj^e que nous parlons 
ici, ne peut avoir aucune espèce de complément, parce qu'il 
a par lui-même une signification complète. JLoi-sque je dis : 
Je suis à votre service, vous êtes dans terreur; à votre ser- 
vice n'est pas le complément de je suis; ni dans F erreur^ 
celui de vous êtes. A votre service dépend de dévoué, attribut 
sous-entendu dans la première proposition, et dans l'erreur, 
de tombé, attribut sous-entendu dans la seconde. 

301. — Le sujet et l'attribut sont simples ou composés, 
incomplexes ou complexes. 

302. — Le sujet est simple, quand il n'exprime qu'un seul 
être ou des êtres de même espèce pris collectivement : la 
VERTU est préféi'able aux richesses , et cependant les ri- 
chesses lui sont souvent préfé^^ées. 

303. — Le sujet est composé, quand il exprime des êtres 
qui ne sont pas de la même espèce : la Foi, r Espérance et 
la Charité sont des vertus théologales. 

304. — L'attribut est simple, quand il n'exprime qu'une 
manière d'être du sujet : Le ciel est pur. — L'homme pense, 
c'est-à-dire est pensant. 

305. — L'attribut est composé, lorsqu'il exprime plu- 
sieurs manières d'être du sujet : Dieu est juste et tout-puis- 
sant. 

306. — Le sujet et l'attribut sont incomplexes, quand ils 
ont par eux-mêmes une signification complète , c'est-à-dire 
quand ils n'ont aucune espèce de complément : Le soleil est 
lumineux. — La teiTC tourne, c'est-à-dire la terre est tour- 
nant. 

299. A quelles parties de la propo-1302. Quand est-ce que le sujet est 
sitlonse rapportent les mots quii simple? 

ne sont ni sujet, ni complément?! 303. Quand est-Il composé? 

300. Le verbe peut-il avoir un com-l30/i. Quand l'attribut est-il simple? 
plément? 1 305. Quand est-il composé? 

301. Comment considère-t- on le su-l 306. Quand le sujet et Tattribut 
jet et Tattribut? | sont-ils incomplexes? 
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307. — Le sujet et l'attribut sont complexes^ lorsqu'ils n'of- 
frent une signification complète qu'à l'aide d'uii ou de plusieurs 
compléments : Une mauvaise ccmÂcience n'est jamais trdn- 
quille. La glov'e de l'homme consiste dans la vertu. Servir 
Dieu est le premier de nos devoirs. Dieu, qui est juste^ ré- 
compensera les bons. Les honnêtes gens sont ceux qui sacri- 
fient leur intérêt particulier à l'intérêt général, 

308. — Tous les compléments qui se rapportent au sujet et 
à Tattribut font partiç du sujet et de l'attribut Ainsi dans cette 
phrase : Un jeune enfant de cette tribu déposa alors les of- 
frandes sur l'autel, le sujet logique est un jeune enfant de 
cette tribu, et Tattribùt logique est déposant alors les offrandes 
sw l'autel, 

309. — Il y a deux sortes de propositions : la principale 
et V^^cidente. 

3!0. — La proposition pinncipale est celle dont dépendent 
les autres. Quand je dis : Je crois que la vertu est préfé- 
rable à tous les biens; l'homme qui s'en écm^te s'éloigne du 
bonheur, il y a là quatre propositions, dont deux sont princi- 
pales : je crois, de laquelle dépend cette proposition, que la 
vertu est préférable à tous les biens; et rhom^ne s'éloigne du 
bonheur, qui a sous sa dépendance cette autre proposition, 
qui y en écarte, 

310 bis. — La première principale énoncée se nomme pria 
cipalc absolue; les autres principales qui se trouvent dans la 
même phi-ase se désignent sous le nom de principales relatives. 
Ainsi, ye crois est une principale aÔ5o/w^, ^i l'homme s'éloigne 
du bonheur, une principale relative, 

311. — La proposition incidente est celle qui est ajoutée à 
l'un des termes d'une autre proposition, pour en compléter la 
signification. Dans la phrase qui précède, il y a deux propo- 
sitions incidentes : que la vertu est préférable à tous les 
biens, proposition qui complète l'attribut croyant, et qui s'en 
écarte^ proposition qui complète le sujet l'homme. 



307. Qaand sont-ils complexes ? 

308. De quelle partie de la proposi- 
tion dépendent les compléments 
se rapportant au sujet et à Tat- 
tribut ? 

309. Combien y a-t-il de sortes de 
propositions ? 



310. Qu'est-ce que la proposition 
principale ? 

310 bis. Comment se nomme la pre- 
mière principale énoncée?— Com- 
ment se nomment les autres? 

311. Qu'est-ce que la proposition 
incidente ? 
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312. — Le mot qui sert à lier presque toujours une pro- 
position incidente à la prqx)âtion qu'elle complète est un 
pronom relatif ou une conjonction. Il faut en excepter les 
conjonctions et, ou, ni, mais, qui n'annoncent une incidente 
qu'autant qu'elles sont suivies d'une autre conjoncticm ou d'un 
pronom relatif. 

313. — Il résulte de ce qui précède qu'on reconnaît méca- 
niquement : 

Qu'une proposition est généralement principale, quand 
elle ne commence ni par un pronom relatif, ni par une con- 
jonction. 

Qu'une proposition est généralement incidente, lorsqu'elle 
commence par un pronom relatif ou par une conjonction. 

314. — Il y a deux sortes de propositions incidentes : l'in- 
cidente déterminative et l'incidente explicative, 

315. — L'incidente déterminative est ajoutée à une autre 
proposition pour déterminer le terme qu'elle complète, pour 
en exprimer quelque circonstance indi^nsable, de manière 
qu'on ne peut la retrancher sans détruire ou dénaturer le sens 
de la proposition à laqudle elle se rs^porte. Dans cette phrase : 
Les passions qui font le plus de ratages sont T ambition 
et l'avarice, cette proposition, qui font le plus de ravages, 
est une incidente déterminative; à on la siipprimat, l'autre 
proposition, les passions sont F ambition et f avarice, présen- 
terait un tout autre sens, ou, pour mieux dire, n'aurait plus 
de sens. 

316. — L'incidente expk'catrbe n'est ajoutée à une autre 
proposition que pour expliquer le terme qu'dle complète, pour 
y ajouter quelques développements qui ne sont pas rigoureu- 
sement nécessaires, de sorte que cette incidente peut être 
supprimée sans détruire ni même dénaturer le sens de l'autre 
proposition. Dans cette phrase : Les passions, qui sont les 
maladies de l'ame, viennent de notre révolte contre la rai- 
son, la proposition, qui sont les maladies de tâme, est une 
incidente explicative; en effet, si on la retranche, la proposi- 
tion, les passions viennent de notre révolte contre la raison. 



312. Quel est le mot qui sert à lier 
la proposition incidente à la pro- 
position qu*elle complète? 

313. A quoi reconnaît-on qu'une pro- 
position est principale ou qu'elle 
est incidente ? 



314. Combien y a-t-il de sortes de 
propositions incidentes ? 

315. Qu'est-ce que la proposition 
incidente déterminative f 

316. Qu'est-ce que la proposition 
incidente explicative r 
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présente un sens complet, satisfaisant pour l*esprit et absolu- 
ment semblable à celui qu'elle avait avant la suppression de 
l'incidente. 

Relativement à la totalité des parties qui doivent entrer dans 
la composition de la proposition, elle est pleine^ elliptique ou 
implicite. 

317. — La proposition est pleine ^ lorsque tous les ternies 
dont elle est composée y sont énoncés de manière qu'il ne soit 
pas nécessaire d'en rétablir aucun pour faire l'analyse : L'er- ' 
revr est la nuit de l'esprit. L'homme vertueux brave l'envie. 

318. — La proposition est elliptique y lorsque certaines par- 
ties constitutives de la proposition sont sous-entendues. Amsi, 
ces propositions : Soyons vertueux; la maison est en cendres; 
quand viendrez-vous? demain, sont elliptiques; elles équi- 
valent à ccUes-ci : nous, soyons vertueux; la maison est 
RÉDUITE en cendres; quand viendrez-vous? Je viendrai 
rfemam.Dans la première proposition, le sujet est sous-entendu ; 
dans la seconde, l'attribut, et dans la troisième, le sujet, le 
verbe et ratti:ibut 

319. — 11 ne faut pas perdre de vue que toute conjonction 
annonce une proposition incidente, et qu'ainsi ces sortes de 
phrases : // l'aime comme son fils; il viendra ainsi que vous ; 
ils sont tels que nous, etc. , renferment chacune deux propo- 
sitions, dont l'une est pleine et l'autre elliptique : il F aime 
comme il aime son fils; il viendra ainsi que vous tiendrez; 
ils sont tels que nous SOMMES tels. 

320. — La proposition est implicite quand elle renferme 
en soi le sujet, le verbe et l'attribut, sans qu'aucune de ces 
parties soit exprimée. Dans cette phrase : 

Hélas! pourquoi ne m* ont-ils pas écouté ! 
le seul mot hélas ! forme une proposition implicite, car il si- 
gnifie j'en suis fâché. Il en est de même de ah ! ha ! oh I 
oufl fi f et de tous ces cris de l'âme qui peignent la douleur, 
la joie, la surprise, etc. Oui et non sont aussi des proposi- 
tions implicites : Étudier ez-vous ?Oui. C'est-à-dire fétU" 
rfî'er a?, proposition dont le sujet est /e; le verbe, «eraz; l'at- 
tribut, étudiant. 



317. Quand la proposition est» elle 
pleine ? 

318. Quand est-elle elliptique ? 

319. Combien de pi*opositions dans 



cette phrase : // Vaime comme 
son fils? 
320. Quand la proposition est-elle 
implicite ? 
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MODÈLES D'ANALYSE LOGIQUE. 

321. — Le vice est odieux. 

Cette proposition est une principale absolue : elle est j[;>*m* 
cipak, parce qu'elle exprime Tobjet principal de ma pensée, 
et absolve y parce qu'elle a par eUe-même un sens complet, 
indépendant. Le sujet est vice; il est simple, n'exprimant qu'un 
seul objet, et incomplexe, n'ayant aucun complément. Le verbe 
est est, l'attribut est odieux; il est simple, cai* il n'exprime 
qu'une seule manière d'être du sujet, et incomplexe, parce 
qu'il n'a aucun complément. 

322. — Les hommes sont faibles. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
hommes; simple, parce qu'il exprime des êtres de la même 
nature, et incomplexe, parce qu'il n'a point de complément. 
Le verbe est sotit. L'attribut est faibles; simple, parce qu'il 
n'exprime qu'une manière d'être du sujet, et incomplexe, 
n'ayant aucun complément. 

323. — Le mérite et la vei^tu sont estimés et recherchés. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
le mérite et la vertu; il est coniposé, parce qu'il exprime 
des objets de nature différente, et incomplexe, n'ayant point 
de complément. Le verbe est sont. L'attribut est estimés et 
7'echerchés; composé, parce qu'il exprime deux manières 
d'être du sujet, et incomplexe, parce qu'il n'a aucun com- 
plément. 

32Zi. — Les philosophes anciens sont dignes d'être connus. 

Celte proposition est une principale absolue. Le sujet est 
philosophes anciens; simple, parce qu'il représente des êtres 
de la même nature, et complexe, à cause de son complément 
anciens. Le verbe est sont. L'attribut est dignes d'être con- 
nus; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, parce qu'il a pour complément d'être 
connus. 
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325. — Les caractères de l'alphabet ont été inventés par 
les Phéniciens, 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
les caractères de l'alphabet; simple, parce qu'il représente 
des objets de même nature, et complexe, à cause du complé- 
ment de l'alphabet. Le verbe est ont été. L'attribut est in- 
ventés par les Phéniciens; simple, attendu qu'il ne représente 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, ayant pour 
complément par les Phéniciens, 

326. — Une vie exempte de reproches prépare une mort 
paisible. 

Proposition principale absolue. Le sujet est une vie exempte 
de reproches; simple , ne représentant qu'un seul objet, et 
complexe, à cause du complément exempte de reproches. 
Le verbe est est. L'attribut est préparant une mort paisible; 
simple, parce qu'il n'exprime qu'mie manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause du complément une mort paisible. 

327. — Aimer la patrie est un sentiment naturel. 

Proposition principale absolue. Le sujet est aimer la patrie; 
simple, attendu qu'il ne représente qu'une seule chose, et 
complexe, à cause du complément la patrie. Le verbe est est. 
L'attribut est un sentiment naturel; sim2)le, n'exprimant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du com- 
plément naturel. 

328. — Je m'enfonçai dans un bois sombre^ et j'aperçus 
un vieillard vénérable. 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Je m'enfonçai dans un bois sombre, proposition princi- 
pale absolue. Le sujet est je; simple et incomplexe, parce 
qu'il n'indique qu'un seul être et qu'il n'a aucun complément. 
Le verbe est fus. L'attribut est m'enfonçant dans un bois 
sombre; simple, n'exprimant qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause des compléments me et dans un bois 
sombre. 

Et j'aperçuH un vieillard vénérable, proposition princi- 
pale relative^ ^diVCQ qu'elle n'occupe pas le premier rang parmi 
les principales. Le sujet est je, simple et incomplexe, ofirant 
à l'esprit l'idée d'un seul être, et n'ayant aucun complément 
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Le verbe est fm. L'attribut est apercevant un vieillard véné- 
rable; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, à cause du complément un vieillard 
vénérable, 

329. — // était prêtre d'Apollon, quil servait dans un 
temple qui était consacré à ce dieu. 

Cette phrase renferme trois propositions : 

// était prêtre d'Apollon , proposition principale absolue. 
Le sujet est il, simple et incomplexe, attendu qu'il exprime un 
seul être, et n'a aucun complément Le verbe est était. L'at- 
tribut est prêtre d'Apollon; simple, ne représentant qu'une 
manière d être du sujet, et complexe, à cause du complément 
d'Apollon. 

Qu'il servait dans un temple, proposition incidente expli- 
cative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; explicative, parce 
qu'elle contribue à l'explication totale de ce qui précède, sans 
en restreindre le sens. Le sujet est il, simple et incomplexe, 
parce qu'il exprime un seul être et n'a pas de complément. 
Le verbe est était. L'attribut est servant lui {lui pour qu£) 
dans un temple; simple, ne représentant qu'une manière 
d'être, et complexe, à cause des compléments qu£ et dans un 
temple. 

Qui était consacré à ce dieu, proposition incidente déter- 
minative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; déterminative , parce 
qu'elle est indispensable pour restreindre le sens de ce qui 
précède. Le sujet est qui, simple et incomplexe, représentant 
un seul être, et ne renfermant aucun complément Le verbe est 
était. L'attribut est consacré à ce dieu; simple, n'exprimant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du com- 
plément à ce dieu, 

330. — J'ignore qui vous a donné ces conseils. 

, Cette phrase renferme deux propositions : 

J'ignore qui vous, etc. , proposition principale absolue. Le 
sujet est je, simple et incomplexe, attendu qu'il s'agit d'un seul 
être et qu'il n'y a aucun complément Le verbe est suis. L'at- 
tribut est ignorant qui vous, etc. ; simple, ne désignant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément, 
la propositiou qui vous, etc. 
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Qui vous a donné ces conseils, c'est-à-dire qui a été don- 
nant à vous ces conseils, proposition incidente déterminative; 
incidente, parce qu'elle tombe sur un des termes de la propo- 
sition qui précède (l'attribut ignorant) pour la compléter; 
déterminative, parce qu'elle en détermine la signification, en 
y ajoutant une idée indispensable au sens. Le sujet est qui, 
simple, parce qu'il représente un seul être, et incomplexe, 
parce qu'il n'a pas de complément Le verbe est a été. L'at- 
tribut est donnant; simple, attendu qu'il n'exprimé qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause des compléments 
ces conseils et à vous, 

331. — Remarque. Ce changement du participe passé en 
participe présent a lieu dans tous les temps composés où entre 
l'auxiliaire avoir. Ainsi, il a parlé, nous avions appris, 
vous auriez lu, s'analysent comme s'il y avait il a été parlant, 
nous avions été apprenant, vous auriez été lisant. Telle est 
l'opinion de Court de Gébelin, de Destutt Tracy, de Sicard, 
de Wailly, etc. 

332. — Le même changement du participe passé en parti- 
cipe présent a également lieu dans les verbes pronominaux, où 
le verbe être est employé pour le verbe avoir. Conséquemment 
cette proposition : 

Ils se sont flattés de réussir. 

doit s'analyser comme s'il y avait : Ik ont été flattant eux de 
réussir. Cette proposition est principale absolue. Le sujet est 
ils; simple et incomplexe, parce qu'U exprime des êtres de la 
même nature, et qu'il n'a pas de complément. Le verbe est ont 
été. L'attribut est flattant eux de réussir; simple, ne désignant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause des com- 
pléments se et de réussir. 

333. — Honorons Dieu, de qui nous tenons tout% 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Honorons Dieu, proposition principale absolue et elliptique. 
Elle est elliptique, parce qu'elle a un de ses termes sous- 
entendus, qui est le sujet nous. Ce sujet est simple et incom- 
plexê, représentant des êtres de même nature et n'ayant aucun 
complément Le verbe est soyons. L'attribut est honorant; 
simple, parce qu'il ne désigne qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause du complément Dieu. 

De qui nous tenons tout, proposition incidente explicative. 
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Le sujet est wow5, simple et incomplexe, n'offrant à l'esprit 
que des êtres de môme nature et n'ayant point de complément. 
Le verbe est sommes. L'attribut est tenant; simple, attendu 
qu'il ne s'agit que d'une manière d'être du sujet, et complexe, 
à cause des compléments tout et de qui, 

33Z». — La maison est en cendres. 

Proposition principale absolue. Elle est elliptique parce que 
l'attribut, qui est réduite^ est sous-entendu. Le sujet est la 
maison^ simple et incomplexe, ne représentant qu'un seul 
objet, et n'ayant pas de complément. Le verbe est est^ et l'at- 
tril)ut réduite en cenrfre^,' simple, parce qu'il n'y a qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément 
en cendres, 

335 — Turenne mourut comme un héros; 

c'est-à-dire : 
Turenne mourut comme un héros meurt. 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Turenne mourut, proposition principale absolue. Le sujet 
est Turenne; il est simple et incomplexe, attendu qu*il ex- 
prime un seul être, et qu'il n'a aucun complément Le verbe 
est fut, et l'attribut est mourant; il est simple, ne représentant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause de son 
complément, qui est la proposition convne un héros, etc. 

Comme un héros meurt, proposition incidente déterminative 
et elliptique, le verbe et l'attribut étant sous-entendus. Le sujet 
est un héros, simple et incomplexe, parce qu'il représente un 
seul être, et qu'il n'est accompagné d'aucun complément. Le 
verbe est est, et l'attribut mourant, simple et incomplexe, ne 
représentant qu'une manière d'être du sujet, et n'ayant aucun 
complément. 

336. — • Qui oserait insulter au malheur? 

Cette phrase se compose de deux propositions, dont la pre- 
mière, qui est principale absolue, est sous-entendue; c'est : 

Je demande. Son sujet est je, simple et incomplexe, attendu 
qu'il exprime un seul être et qu'il n'a pas de complément. Le 
verbe est suis, et l'attribut demandant; simple, parce qu'il ne 
désigne qu'une manière d'être du sujet, et complexe à cause 
de son complément la proposition sumnVA. 
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Qui osei^ait imultei' au malheur ? Pi-oposilioQ incidente . 
déterminative. Le sujet est qui, simple et incomplexe, expri- 
mant un seul être et n*ayant aucun complément Le verbe est 
seraeV, et l'attriibut osant insulter au malheur; simple, parce 
qu'il ne marque qu'une manière d'être du sujet, et complQjLe, 
à cause du complément insulter au malheur. 

337. — Ahl vous m'avez trompé. 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Ahl proposition principale absolue et implicite^ équivalant 
à je suis étonné. Je, sujet simple et incomplexe, parce qu'il 
désigne un seul être, et n'a pas de complément; suis^ verbe; 
étonné, attribut simple et incomplexe, n'exprimant qu'une 
manière d'être du sujet et n'ayant aucun complément 

Vous m'avez trompé, principale relative. Le sujet est 
vous, simple et incomplexe, attendu qu'il représente un seul 
être et n'a pas de complément; le verbe est avez été; l'at- 
iribut est me trompant, simple, ne représentant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complé- 
ment m£. 



CHAPITRE IL 

DU SUBSTANTIF. 

Du genre de quelques substantifs. 

338. — Amour est masculin au singulier et au pluriel : 
y amour filial, V amour paternel, un excessif amour des 
richesses. L'amour maternel est de tous les amours le seul 
qui soit durable (Boist). Peindre, sculpter de petits amours 
(Acad.). Excepté quand il signifie l'attachement d'un sexe pour 
l'autre; alors il est masculin au singulier et féminin au 
j)luriel : un amour insensé, un violent amour, de folles 
amours, 

338 bis. — Délice et orgue sont mascuHns au singulier, 
et féminins au pluriel : un délice, de G'RANDEs délices ; un bel 
orgue, de BELLES orgues. 



338. Quel est le genre du substantif! 338 bis. De quel genre sont déliées^ 
amour ? \ orgues ? 



SYNTAXE DU SUBSTANTIF. 105 

339. — Aigle est féminin dans le sens d'enseigne : V aigle 
ROMAINE, r aigle impériale. Dans toute autre acception, il est 
masculin : t aigle fier et courageux; le grand aigle de la 
Légion d'honneur; c'est UN aigle, en parlant d*un homme 
d'un mérite transcendant 

340. — Automne &&i des deux genres; mais le masculin est 
préférable, les noms des autres saisons étant de ce genre. 

3/il. — Couple marquant le nombre deux est féminin : une 
couple d'œufs, une couple de poulets; marquant Tunion, 
Tassemblage de deux êtres unis par affection, par mariage ou 
par une cause qui les rend propres à agir de concert, il est 
masculin : un couple fidèle; un couple bien assorti; un 
couple d'amis; un couple de fripons (Acad.). 

342. — Enfant est masculin, quand il désigne un garçon : 
cest tin bel enfant; et féminin, lorsqu'il se dit d'une fiJIc : 
6*^5/ UNE belle enfant. Au pluriel, il est toujours masculin ; 
ainsi une mère qui n'a eu que des filles dira : tous mes en- 
fants sont morts. 

343. — Exemple est masculin dans toutes ses acceptions : 
UN BEL exemple d'écriture; il suit les bons exemples de ses 
parents, 

344. — FoudrCy employé au propre, c'est-à-dire comme 
synonyme de tonnerre, est féminin : LA foudre sillonne les 
nues (Acad. ). En poésie et dans le style soutenu, on le fait 
quelquefois masculin : êti^e frappé DU foudre; expirer «ow5 
les foudres vengeurs (Acad.). -^ Au figuré, il est masculin : 
les foudres lancés par les papes; un foudre d'éloquence, un 
grand orateur ; un foudre de guette, un grand capitaine. 

345. — Gens veut au féminin tous les correspondants 
qui précèdent, et au masculin tous ceux qui suivent : les 
vieilles gens sont soupçonneux; toutes les méchantes 
gens. Cependant, au lieu du féminin, on emploie le masculin 
avant gens .* 1** quand l'adjectif tout est le seul qui précède 
gens : tous les gens qui pensent bien, TOUS les gens sensés; 
T quand gens est précédé de tout et d'un adjectif qui n'a 
qu'une seule et même terminaison pour les deux genres, 
comme aimable, brave, honnête, etc. : tous les honnêtes 
gens, tous les habiles gens (Acad. ) ; 3*^ lorsque gens éveille 



339. De quel genre est aigle ? 
3/iô. De quel genre est automne? 

341. De quel genre est couple ? 

342. De quel genre est enfant^ 



3/j3. De quel genre est exemple? 
3Uli. De quel genre estfouare? 
345. Quel genre prennent les cor- 
respondants de gens ? 
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spécialement Fidée d'hommes, ce qui a lieu surtout quand il 
est suivi de la préposition de et d*un substantif formant avec 
gens une expression composée, comme dans gens de lettî^es^ 
gens de robe, gens de guerre, gens de mer, gens d'affaires, 
gens de loi, gens de bien, gens d'esprit, etc. : Ce sont de vrais 
gens de lettres ; qvels gens de bien! certains gens d'affaires 
(Académie). 

346, — Hymme qu'on chante à légllse est féminin : San- 
ieuil et Coffin ont composé les belles hymmes du Bréviaire 
de Paris. Hors de là, il est masculin : un hymme guerrier. 

^Ul. — Quelque chose est du genre masculin, lorsqu'il 
signifie une chose : il a fait quelque chose qui mérite d'être 
BLÂMÉ, c'est-à-dire il a fait une chose qui mérite, etc. Il est 
du féminin, quand il veut dire quelle que soit la chose : quel- 
que chose qu'il ait dite, on ne lui a pas répondu. 

Du nombre de quelques substantifs. 

8/i8. — Les noms propres, dont on ne doit point dénaturer 
l'orthographe, s'écrivent au pluriel comme au singulier : L'Es" 
pagne s'honore d'avoir vu naître les deux Sénêque. Les deux 
Corneille sont nés à Rouen. 

3/i9. — Cependant on écrit généralement au pluriel : les 
Bourbons, les Condés, les Guises, les Stuarts, sans doute 
parce que ces noms propres sont employés ici comme des 
titres, comme des surnoms qui désignent certaines classes 
d hommes, certaines familles, plutôt que des individus de ces 
classes, de ces familles. Bourbons, Condés, etc., sont en quel- 
que sorte le synonyme des substantifs communs, rois, princes, 
apphqués à une certaine classe d'individus. Faisant la fonction 
de noms communs, ils doivent comme tels prendre la marque 
du pluriel 

350. — Les noms propres deviennent de véritables noms 
communs, lorsqu'ils désignent des individus semblables à ceux 
dont on emploie le nom, et alors ils prennent le signe du plu- 
riel : La France a eu ses Césars et ses Pompées, c'est-à-dire 
des généraux comme César et comme Pompée. Un coup 
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346. Quel est le genre du substantif 

^hhymne? 

%1. De quel genre est quelque 

chose ? 

8. Comment s'écrivent les noms 

propres au pluriel ? 



349. Pourquoi écrit-on au pluriel les 
Bourbons, les Confiés, etc.? 

350. Quand les noms propres «le- 
vicnnent-ils des noms communs, 
et comment s'écrivent-ils alors 
au pluriel ? 
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d'œilde Louis enfantait des Corneilles (Del.), c'est-à-dire 
des poètes comme Corneille. 

351. — Remarque. Quelquefois les noms propres, quoique ne dé- 
signant qu'un seul individîi, sont précédés de l'article ies : Les Cor- 
neille et LES Racine ont illustré la scène française. On reconnaît alors 
qu'il y a unité dans l'idée quand le sens permet de supprimer Tarticle 
les ; ici on peut dire : Corneille et Racine ont illustré la scénâ fran- 
çaise. 

352. — Les substantifs empruntés des langues étrangères, 
et qu'un fréquent usage a francisés, prennent une s au pluriel, 
comme les autres substantifs français. Ainsi, on doit écrire 
avec TAcadémie : des accessits, des altos, des bravos, des 
débets, des duos, des examens, des factotums, des factumst des 
folios, des impromptus, des ladys, des lazzis, des macaronis, 
des numéros, des opéras, des panoramas, des pensums, des 
placets, des quolibets, des récépissés, des reliquats, des spé^ 
cimens, des tilburys, des trios, des zéros. 

353. — Nous pensons qu'on doit écrire de même au pluriel* 
des agendas, des albums, des alibis, des alinéas, des apartés j 
des concettis, des déficits, des duplicatas, des erratas, des 
oratorios, des pianos, des quatuors, des quiproquos, des 
satisféciis, des 5o/os, parce que ces substantif font partie de 
la langue usuelle, parce qu'Ûs sont analogues aux substantif 
cités plus baut (n° 352), et enfin par la raison qu'un certain 
nombre d'entre eux, en adoptant notre accentuation, ont pris 
un caractère français. 

354. — Parmi les substantifs étrangers qui rejettent h 
marque du pluriel sont : 

V Alléluia, amen, ave, credo, pater, maximum, mini" 
mum. Te Beum, que l'Académie écrit toujours invariables : 
des alléluia, des credo, des Te Deum, 

2° Les substantifs étrangers formés de deux ou de plusieurs 
mots liés par le trait d'union : des post-scriptum, des in-folio, 
des in-octavo, des in-^quarto, des mezzo-termine, des ecce» 
homo, des ex-voto, des fac-similé, des auto-da-fé, des forte 
piano. Excepté : sénatus-consulte, des sénatus^onsuUes. 



351. Les noms propres précédés de 
les s'écrivent-jls toujours au plu- 
riel ? 

352. Comment s'écrivent au pluriel 
les substantifs étrangers francisés 
par un fréquent usage? 



353. Citez d'autres substantifs étran- 
gers qui prennent la marque du 
pluriel. 

354. Faites connaître les substantifs 
étrangers qui rejettent la marque 
du ^Ivm&V. 
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3^" Les substantifs qui, dans les langues d*où ils sont tirà, 
ont une terminaison particulière pour le pluriel; tels sont: 
quintettiy carbonari, dilettanti, lazzaroni, dont le sii^ulier 
est quintettOy carbonaro, dilettante, lazzarone. Ainsi, il hxA 
écrire, ô.es quintetti, des carbonari, des dikttantiy des Iw^ 
zaronù 

355. — Les mots invariables de leur nature, employés acd- 
denteUemcnt comme substantifs, ne changent pas de termi- 
naison au pluriel ; les pourquoi^ les car, les oui, les non, les 
on dit, etc. 

Les si, les pourquoi sont bien vigoureux ; on pourra y joindre les 
que, les qui, les oui, les non, parce qu'ils sont plaisants. (Boilead.) 

356. — Les substantifs composés qui ne sont pas encore 
passés à l'état de mots, c'est-à-dire dont les parties distinctes sont 
rapprochées par le trait d'union, s'écrivent au singulier et au 
pluriel, suivant que la nature et le sens particulier des mots 
dont ils sont formés exigent l'un ou l'autre nombre. 

Les seuls mots susceptibles, par leur nature, de prendre la 
marque du pluriel dans les substantifis composés, sont le sub- 
stantif et Y adjectif. 

Du principe général qui précède résultent les règles parti- 
culières suivantes : 

357. — Première règle. Quand un substantif composé est 
formé d'un substantif et d'un adjectif, ils prennent l'un et l'autre 
la marque du pluriel : une basse-taille, des basses-toilles ; un 
plain'-chant, des plains-chants. 

Excepté ; 

Des blanc-seings (des seings en blanc). 
Des terre-pleins (des lieux pleins de terre). 
Des chevau-légcrs. 
Des grand*mères, des grand*messes. 

Dans les deux premiers, le sens ne permet pas de pluraliser 
les mots blanc et ^erre; dans le troisième, un usage bizarre 
Tefiise au substantif la marque du pluriel; enfin, dans les deux 
derniers exemples, l'adjectif reste invariable par raison de pro- 
nonciation. 



355. Comment s'écrivent au pluriel 
les ^ mots invariables employés 
accidentellement comme substan- 
tifs? 

356. Gomment s'écrivent au singu- 



lier et au pluri^ les substantife 
composés ? 
357. Faites connaître la première 
règle des substantifs composés 
avec les exceptions. 
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358. — Reinarque. Lorsque, dans le substantif composé, 
il entre un mot qu'on n'emploie pas seul, comme dans pie- 
grièche, loup-garoUy gomme-guttey etc. , ce mot joue le rôle 
d'un adjectif, et conséquemment prend la marque du pluriel : 
des pies- gr lèches y des loups-garous^ des gommes-guttes. Il 
faut en excepter les particules initiales vice, semi, quasi, ex, 
qui restent toujours invariables : des vice-rois, des semi-tons 
des quasi-délits, des ex-généraux, 

359. — Deuxième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs placés immédiatement Tun après 
Tautre, ils prennent tous les deux la marque du pluriel, Tun 
des substantifs qualifiant Tautre. 

Uu chef-iicu, des chcfs^Ueux, 
Un chïcfi'lou p, des chiens-loups. 
Un chou-fleur, des choux-fleurs. 

Excepté : 

Un appui-main (un appui pour la main), des appuis-main. 

Un Hôtel-Dieu (un hôtel de Dieu), des IJôtels-Dieu, 

Un brèche-dents (qui a une brèche dans les dents), des brèche- 
dents. 

Un bain-marie (un bain de la prophétesse Marie, qui, dit-on, Ta 
inventé), des bains-marie, 

dans lesquels les substantifs main. Dieu, brèche, et Marie ne 
sauraient être pluralisés, par la raison que chacun d'eux ex- 
prime une unité. 

360. — Troisième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs unis par une préposition, c'est le 
premier substantif qui prend la marque du pluriel : un ciel- 
de-lit, des ciels-de-lit ;^ un chef-d'œuvre, des chefs-d'œuvre. 

Excepté : 

Des cog-à-l'âne {Ces discours sans suite, où Ton passe du coq à 
Vâne), 
Des pied-à-terre (des logements où Ton a seulement un pied à terre). 
Des tâtc-à-iéte (des entrevues où Ton est seul à seul), 

dans lesquels le sens ne permet pas de pluraliser les substan- 
tifs coq, pied, tête. 



358. Qu'arnve-t-il quand', dans 
un substantif composé, il en- 
tre un mot qu'on n'emploie pas 
seul? 

359. Faites connaître la deuxième 



règle des substantifs composé 
avec les exceptions. 
360. Faites connaître la troisième 
règles des substantifs composés 
avec lea QiLCft.^iv^'Mk^ 
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861. — Quatrième règle. Quand un substantif composé est 
formé d'un substantif joint à un verbe, à une préposition, ou 
à un adverbe, le substantif seul prend le signe du pluriel, si 
toutefois il y a pluralité dans l'idée. 

Ainsi on écrira avec une s au pluriel : 

Des contre-coups (des coups dans la partie eontre^ opposée). 
Des avant-coureurs (des coureurs qui vont en avant). 
Des arriére-saisons (des saisons qu sont en arriére)^ 

attendu qu'il s'agit de plusieurs coups, de plusieurs coureurs^ 
de plusieurs saisons. 

Mais on écrira sans mettre une 5 au pluriel, parce qu'il y a 
unité dans l'idée : 

Des serre-tête (des bonnets qui serrent ia tête). 

Des réveilie-matin (des horloges qui réveillent le matin). 

Des contre-poison (des remèdes contre ie poison). 



Enfin 
parce qu 



, on écrira avec une 5, tant au singulier qu'au pluriel, 
1 alors il y a toujours pluralité dans l'idée : 

TTn i essuie-mains (ce qui essuie les mains), 

\ porte-mouclieties (ce qui porte les moucheites), 

dM ) cure-dents (ce qui cure les dents), 

\ porle^-clefs (celui ou ceux qui portent les clefs), 

362. — Cinquième règle. Quand un sid>stantif composé lie 
renferme que des mots invariables de eur nature, comme 
verbe, préposition, adverbe, aucun de ces mots ne prend la 
marque du pluriel : des pour^boire, des pince-sans-rtret des 
passe^passe, des passe-partout, etc. 



CHAPITRE III. 

DE L'ARTICXE. 

363. — On emploie l'article avant les substantifs communs 
dont la signification est déterminée, c'est-à-dire qui désignent 
un genre, une espèce ou un individu particulier. ( Voy, n**" 40 
M, â2.) 



361. Faites connaître la quatrième règle des substantifs composés, 
Î62. Faites connaître la cinquième règle des substantifs composés, 
"X Devant quels substantifs emploie-t-on l'article ? 
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m 



Les hommes sont plutô faibles que méchants. 

Les maladies de Fâme sont plus difficiles à g^uérir que celles du corps. 

La ville de Rome a été fondée 753 ans avant Jésus-Christ, 

363 bis. — Remarque, Quoique le substantif soit employé 
dans un sens déterminé, on supprime quelquefois Tarticle pour 
donner au style plus de rapidité ou plu» d'énergie : vieillardsy 
femmeSy enfantSy tout fut massacré; c'est comme s'il y avait : 
LES vieillards, les femmes, les enfants^ tout fut massacré, 
phrase où le substantif désigne un genre, le sens étant : tous 
les vieillards, toutes les femmes, tous les enfants, eta 

36^. — On emploie du, de la, des, devant les substantifs 
communs employés dans un sens partitif, c'est-à-dire pour 
désigner une partie, une portion des personnes ou des choses 
dont on parle : il a DV papier, c'est-à-dire quelque papier; 
vous avez de la fortune, c'est-à-dire quelque fortune; nous 
possédons DES amis, c'est-à-dire quelques amis. 

Dans ces phrases, les substantif papier, fortune, amis, ont égale- 
ment une signification déterminée ; c*est comme s'il y avait : Il a un» 
portion de tout le papier; vous avez une portion de toute la for- 
tune, etc. ; papier, fortune y désignent réellement un genre, puisqu*il 
s'agit de la totalité du papier et de la fortune ; ils ont conséquemment 
une signification déterminée, et, pour cette raison, exigent Tarticle, 

365. — Exception. On supprime l'article, c'est-à-dire on 
emploie simplement de, quand le substantif pris dans un sens 
partitif est précédé d'un adjectif : donnez-moi DE bon pain^ 
je bois ly' excellente bière, il possède de belles maisons. 

366. — Remarque. Quelquefois le substantif partitif et 
l'adjectif qui le précède sont liés par le sens d'une manière 
inséparable, cjommepetitspois,petit pâté, petit-maître, petite- 
maîtresse, bon mot, jeunes gens, petite-maison (hospice), 
grand homme (homme d'un génie supérieur), etc.; alors 
ils sont considérés comme ne formant qu'un seul mot, et 
prennent l'article, d'après la règle donnée au n° ZQU : je ne 
connais rien d'ennuyeux comme DES petits-maîtres et DES 
petites-maîtresses. 

Heureux, si de son temps, pour cent bonnes raisons, 

La Macédoine eût eu des petites-maisons. (Boileau.) 



363 bis. Supprime-t-on quelque- 
fois l'article devant un substantif 
déterminé ? 

36/i. Devant quels substantifs em- 
ploi e-t-on du, de la^ desf 



365.Quand emploie-t-on simplement 
de devant un substantif partitif? i 

366. Pourquoi dit-on : des petits 1 
pâtés, DES petits-maîtres, et non J 
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367. — On n*emploie pas Tarticle devant les noms communs 
dont la signification est indéterminée, c'est-à-dire qui ne dési- 
gnent ni un genre, ni une espèce, ni un individu particulier : 
une table de marbre, une maison de bois, un homme sans 
MÉRITE, 5e conduire avec sagesse. Dans ces exemples, rien 
n'indique qu'il s'agisse d'un genre ou d'une espèce particu- 
lière de marbre, de bois, de mérite, de sagesse; ni d'un 
marbre, d'une sagesse, d'un mérite particulier, plutôt que de 
tout autre ; marbre^ bois, mérite, sagesse, y sont pris dans un 
sens tout à fait vague, c'est-à-dire dans une signification indé- 
terminée. De là résultent les deux règles suivantes . 

368. — 1** Le substantif commun ne prend pas l'article, 
lorsqu'il est le complément d'un collectif partitif ou d'un 
adverbe de quantité : une multitude de peuples, beaucoup 

D£ NATIONS. 

Excepté lorsque le substantif commun est déterminé par 
une proposition incidente qui suit : un grand nombre des 
personnes que j'ai vues; il me reste peu des livres qui m'ont 
été donnés. On met aussi l'article devant le substantil' commun 
conlplément de la plupart et de bien : la plupart des hommes^ 
bien DES pays, 

369. — 2** Le substantif commun ne prend pas l'article 
lorsqu'il est le complément direct d'un verbe actif accompagné 
d'une négation : je ne vous ferai pas de reproches. 

Excepté quand ce substantif est suivi d'un adjectif ou d'une 
proposition incidente qui en détermine la signification : 



Je ne vous ferai pas des reproches frivoles. 

On ne soulage point des douleurs qu'on méprise. 



(Racinb.) 
(Marmontel.) 



370. — Devant les adverbes jd/m5, mieux, moins, on emploie 
le, la, les pour exprimer une comparaison : de toutes ces 
dames, votre sœur était hkplus affligée, c'est-à-dire la dame 
plus affligée que les autres. Au contraire, on emploie simple- 
ment le, pour marquer une qualité portée au plus haut degré 
sans aucune idée de comparaison avec d'autres objets : votre 



367. Devant quels substantifs ne 
fait-ou pas usage de l'article ? 

368. Faites connaître avec son ex- 
ception la rèj^le qui a rapport au 
substantif complément d'un col- 
lectif partitif ou d'un adverbe de 

■^"".autité. 



369. Faites connaître la r&gle et 
l'exception se rapportant au sub- 
stantif compl. direct d'un verbe 
actif employé négativement. 

370. Quand emploie-t-on le, la, les, 
ou simplement le devant plus^ 
mieux, moins ? 
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sœur ne pleure pas, lors même qu'elle est le plus affligée, 
c'est-à-dire affligée au plus haut point 

Dans le premier cas, Tarticle s'accorde avec un substantif 
sous-entendu (dame); dans le second, il est invariable, parce 
qu'il forme avec Fadverbe qui suit upe locution adverbiale qui 
modifie Tadjectif (affligée), 

871. — Remarque, Le plus, le mieux, le nyoins, sont toujours in- 
variables, lorsqu'ils se rapportent à un verbe ou à un adverbe, parce 
qu'alors ils forment toujours une locution adverbiale : Racine et Boileau 
sont les poètes qui écrivent le mieux, qui s'eœprimûnt le plus noble- 
ment. Dans cette phrase, le mieux se rappaite au verbe écrivent, et 
te plus à Tadverbe noblement. 

Répétition de l'article* 

372. — On répète Tarticle : 

373. — 1<* Devant chaque substantif : 

Le cœur, /'esprit, les mœurs, tout gagne à la culture. 

Ainsi on ne dira pas : les officiers et soldats; les préfet et 
maires du département; mais on dira : les officiers et les sol- 
dats; le préfet et les maires du département, 

374. — 2** Avant deux adjectifs unis par et, lorsqu'ils ne 
qualifient pas le même substantif : le vieitx et le jeune sol- 
dat. Cet exemple est elliptique, c'est comme s'il y avait : le 
vieux SOLDAT et le jeune soldat; il y a deux substantifs, il 
doit y avoir deux articles. Mais je dirai : le vieux et brave 
soldat, parce qu'il ne s'agit que d'un seul et même soldat, 
tout à la fois vieux et brave. Il n'y a qu'un substantif, un seul 
article sufiir. 



CHAPITRE IV. 
de l'adjectif qualificatif. 

375. — Tout adjectif qualificatif doit toujours se rapporter 
sans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. Ainsi il n'est 
pas correct de dire : riche et puissant, vous m'avez toujours 



371.Dansquel cas le plus^ le mieux, le moins sont-ils toujours invariables ? 
372, 373, 37/i. Quand répète-t-on l'article? 

375. Pourquoi ne doit-on pas dire : riche etPUiS84irr, vousm*avez toujours 
4té ndèle? 
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été fidèle. Est-ce à vous ou à me que se rapportent les adjec- 
tifis riche et puissant ? c'est ce que la phrase n'indique pas. 
On fait disparaître cette faute en disant : vov;s m'avez tou- 
jours été fidèle, quand vous étiez riche et puissant; ou : 
vous m* avez toujours été fidèle, quand j'étais riche et puM* 
sant. Il n'y a pas alors d'équivoque : dans la première phrase, 
riche ti puissant modifient vous; dans la seconde, je, 

376. — L'adjectif s'accorde en gewe et en nombre avec le 
substantif ou le pronom qu'il qualifie : un homme vertueux, 
une femme vertueuse, des enfants dociles. Ils sont sa- 
vants; elles sont bonnes. 

377. — S'il y a deux ou plusieurs substantifs ou pronoms, 
l'adjectif se met au pluriel, et prend le genre masculin, si les 
substantifs ou les pronoms sont de différents genres : 

Le riche et le pauvre sont égauœ devant Dieu. — Une application et 
un travail continuels font surmonter bien des obstacles. >— Celui-ci et 
celle-là sont différents, 

378. — Remarque, Lorsque deux substantifs qualifiés par un 
adjectif n'ont pas le même genre, il est mieux, pour contenta^ 
l'oreille, d'énoncer le substantif masculin le dernier, si l'adjectif 
a une terminaison particulière pour chaque genre, comme : 
bon, bonne; entier, entière; épais, épaisse, etc. ; dites donc 
il a montré une prudence et un courage étonnants, plutôt que 
un courage et une prudence étonnants, 

EXCEPTIONS, 

379. — Première exception. L'adjectif placé après deux ou 
plusieurs substantifs s'accorde avec le dernier ; 

1 380. — 1^ Lorsque les substantifs sont synonymes, c'est-à- 
dire quand ils ont à peu près la même signification : lia 
montré une réserve, une retenue digne d'éloges. Toute sa 
vie n'a été quun travail, qu'une occupation continuelle 
(Massillon). — Dans ce cas, il n'y a proprement qu'un mot à 
qualifier, puisqu'il n'y a qu'une seule et même idée exprimée 
par les deux substantifs, et c'est avec le dernier substantif que 
l'accord a lieu, comme frappant le plus l'esprit 



376. Comment l'adjectif s'accorde- 
t-il avec le mot qu'il qualifie ? 

377. Comment s'accorde-t-il quand 
il y a plusieurs substantifs ou 
plusieurs pronoms î 

378. Que faut-Jlùiire pour coni&a\j&v 



l'oreille quand les substantif 
n'ont pas le même genre ? 
379, 380, 381. Quand l'adjectif 
placé après deux ou pbisieun 
substantifs s'accorde-t il avec le 
dernier ^. 
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381. — 2*^ Lorsque les substantifs sont unis par la conjonc- 
tion ou : un courage ou une prudence étonnante. — Celte 
conjonction donne l'exclusion à l'un des substantifs, et c'est sur 
le dernier, comme fixant le plus Tattention, que tombe la qua- 
lification. 

382. — Deuxième exception, L*adjectif nu placé avant les 
substantifs cou, tête^ bras, pieds, jambes, reste toujours inva- 
riable, formant avec ces substantifs une sorte de locution ad- 
verbiale : ^u-tête, ^v-bras, fiV-pteds, 

383. — Hors ce cas, il suit la règle générale : Toute nue, 
la vérité doit déplaire (Acad.); conserver la nue propriété 
d'un bien, — Avoir la tête nue, les jambes nues. Une morale 
NUE cause de l'ennui (Acad. ). 

384 et 385. — Troisième exception. L'adjectif demi placé 
avant le substantif qu'il modifie reste toujours invariable : une 
DEMi-het^e, une DEm-liore. Il forme avec ce substantif une 
sorte de substantif composé dans lequel demi ne varie jamais. 

386. — Placé après le substantif, il en prend le genre, et 
reste toujours au singulier : un an et demi, une heure et demie, 
trois mètres et demi. 

Le dernier exemple équivalant à ceci : trois mètres et (un 
mètre) demi, démontre que l'adjectif demi, placé après un sub- 
stantif pluriel modifie toujours un substantif singulier sous- 
entendu. 

387. — Remarque, />emî' employé substantivement, comme 
dans une demie, deux demies font un entier, prend la marque 
du pluriel, étant alors soumis, pour le nombre, à la règle des 
substantifs. 

388. — Quatrième exception. L'adjectif feu ne s'accorde 
que lorsqu'il précède immédiatement le substantif : la feue 
reine, votre feue mère; mais on dirait sans accord : feu la 
reine, feu votre mère, attendu que l'adjectif feu est séparé de 
son substantif par la, votre, 

389. — L'adjectif employé adverbialement, c'est-à-dire pour 
modifier un verbe, est toujours invariable : ces livres coûtent 
CHER, ces fleurs sentent bon, ils marchent vite. 



382, 383. Que remarquez-vous sur 
l'invariabilité ou la variabilité de 
l'adjectif nu ? 

384i 385. Que remarquez- vous sur 
l'adj. cfemi placé avant le subst.? 

386. Comment s*accorde-t-il lors- 



qu'il est placé après le substantif? 

387. Que remarquez-vous sur demi 
employé substantivement? 

388. Quelle règle suit l'adjectif feu? 
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390.. — Les adjectifs composés (51) sont soumis aux quatre 
règles suivantes, qui ont beaucoup de rapport avec celles des 
substantifs composés. 

391. — 1° Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectifs, ils varient Tun et l'autre en genre et en nombre; 
tels sont: aveugle-né y premier-né, mort-né, ivre-mort, 
sourd-muet : des hommes ivres-MORts, des femmes sourdes- 

MUETTES. 

392. — Exception, Dans les adjectifs composés qui com- 
mencent par mi, demi, semi, comme* mi-parti, demi-bœ^bare, 
semi-périodique, les adjectifs mi, demi, semi, restent toujours 
invariables : une l'obe m-partie de blanc et de noir (Acad.)^ 
des peuples DEm-civilisés ; des appartements SEMi-doubles. 

393. — 2** Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectif dont le premier est employé adverbialement, comme 
nouveau-né, clairsemé, aigre-doux, court-vêtu, court-j ointe, 
long-Jointé, qui sont pour nouvellement né, clairement semé, 
aigrement doux, etc. , le second adjectif seul s'accorde : tme 
fille nouveau-née; des enfants nouveau-nés, des oranges 
AIGRE-DOUCES, des femmes court- vêtues. 

39^. — Excepté frais-cueilli et tout-puissant, qui, par 
raison d'euphonie, font au féminin singulier fraîche-cueillie, 
toute-puissante, et au féminin pluriel fraîches cueillies, toutes- 
puissantes, 

395. — 3° Quand un adjectif composé est formé d'un mot 
invariable (adverbe ou préposition) et d'un adjectif, ce dernier 
seul varie; tels sont : bien-aimé, bien-disant, mal-avisé, 
avant-dernier, contre-révolutionnaire; des enfants bien- 
AiMÉs, les avant-derniers événements. 

396. — h"* Les deux adjectife composés brèche-dents (qui 
a une by^èche entre les dents) et chèvre-pieds (qui a des pieds 
de chèvre) s'écrivent comme l'indique la décomposition de ces 
mots, c'est-à-dire avec les mots brèche et chèvre toujours 



390. A combien do règles sont sou- 
mis les adjectifs composés? 

391. Quelle règle suit l'adjectif com- 
posé formé de deux adjectifs ? 

392. Faites connaître Texception sur 
les adjectifs composés qui com- 
mencent par mi, demi, semi. 

393. Quelle règle suit l'adjectif cora- 
posé formé de deux acyectifs dont 



le premier est employé adverbia- 
lement ? 
39/t. Quels adjectifs composés font 
exception ? 

395. Quelle règle suit l'adjectif com- 
posé formé d'un mot invariable 
et d'un adjectif? 

396. Comment s'écrivent les adjec- 
tifs brèche-dents^ chèvre-pieds? 
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au siuguKer, et les mots dents et pieds toujours au pluriel, 
quel que soit le nombre du substantif que ces deux adjectifis 
modifient : un homme brèche-dents, des hommes brèche- 
dents; un dieu chèvre-pieds, des dieux chèvre-pieds. 

397. — L'adjectif reçoit la loi du substantif, mais il ne la 
lui fait jamais. Conséquenmient, il est contre la grammaire de 
dire : 

Les Uitératures française et italienne ; 
Les langues grecque et latine; 
Les histoires ancienne et moderne. 

Ces exemples sont elliptiques ; l'un des deux adjectifs que 
chacun renferme modifie un substantif exprimé, et l'autre un 
substantif sous-entendu; c'est comme s'il y avait : la litté- 
rature française et (la littérature) italienne; — la langue 
grecque et (la langue) latine; — l'histoire ancienne et (l'his- 
toire) moderne. Puisque le substantif énoncé dans chacun de 
ces exemples exprime l'unité, il est évident que les adjectifs 
qui l'accompagnent ne sauraient lui fah-e prendre la marque 
du pluriel. Il faut dire conséquemment : la littérature fran- 
çaise et r italienne; la langue grecque et la latine; r histoire 
ancienne et la moderne^ ou, en répétant le substantif : la 
littérature française et la littérature italienne; la langue 
grecque et la langue latine; l'histoire ancienne et l'histoire 
moderne. 

398. — La même chose a lieu avec les adjectifis ordinaux, 
comme le premier^ le second, etc., et avec l'un et l'autre. 
On doit dire : le premier et le second étage ; le cinquième 
et le sixième chapitre; tun et t autre métal; et non pas : 
les premier et second étages; les cinquième et sixième 
chapitres; tun et l'autre métaux. Ces phrases équivalant à 
celles-ci : le premier (étage) et le second étage, le cinquième 
(chapitre) et le sixième chapitre, l'un (métal) et t autre métal, 
il est évident que les substantifs étage, chapitre, métal, ne 
sauraient être mis au pluriel 

399. — Deux adjectifs dont le premier est qualifié par le 
second restent tous les deux invariables : des cheveux châtain 



397. Expliquez pourquoi on ne doit pas dire : les littératures firançaise et 

italienne. 

398. A quels autres mots cette règle est-elle applicable ? 

399. Pourquoi écrit-on avec les deux adjectifs invariables : des cheveux 

CHATAIN CLAIR? 
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390. — Les adjectifs composés (51) sont soumis aux quatre 
règles suivantes, qui ont beaucoup de rapport avec celles des 
substantifis composés. 

391. — 1*^ Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectifs, ils varient l'un et Tautre en genre et en nombre; 
teÈ sont : aveugle-né^ premier-né ^ mort-né ^ ivre-mort ^ 
sourd-muet : des hommes ivres-morts, des femmes sourdes- 
Muettes. 

392. — Exception, Dans les adjectifs composés qui com- 
mencent par miy demi, semiy comme* mi-parti^ demi-barbare^ 
semi-périodique y les adjectifs me, demiy semi, restent toujours 
invariables : une 7*obe m-partie de blanc et de noir (Acad.)^ 
des peuples DEm-civilisés ; des appartements SEUi-doubles, 

393. — 2** Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectii^ dont le premier est employé adverbialement, comme 
nouveau-néy clairsemé y aigre-doux, court-vêtu, court-jointé, 
long-Jointé, qui sont pour nouvellement né, clairement semé, 
aigrement doux, etc. , le second adjectif seul s'accorde : une 
fille nouveau-née; des enfants nouveau-nés, des oranges 
AIGRE-DOUCES, des femmes court- vêtues. 

39^. — Excepté frais-cueilli et tout-puissant, qui, par 
raison d'euphonie, font au féminin singulier fraîche-cuetUie, 
toute-puissante, et au féminin pluriel fraîches cueillies, toutes- 
puissantes, 

395. — 3° Quand un adjectif composé est formé d*un mot 
invariable (adverbe ou préposition) et d'un adjectif, ce dernier 
seul varie; tels sont : bien-aimé, bien-disant, mal-avisé, 
avant-dernier, coriire-révolutionnaire ; des enfants bben- 
AiMÉs, les avant-derniers événements, 

396. — 4° Les deux adjectife composés brèche-dents (qui 
a une brèche entre les dents) et chèvre-pieds (qui a des pieds 
de chèvre) s'écrivent comme l'indique la décomposition de ces 
mots, c'est-à-dire avec les mots brèche et chèvre toujours 



390. A combien do règles sont sou- 
mis les adjectifs composés? 

891. Quelle règle suit l'adjectif com- 
posé formé de deux adjectifs ? 

892. Faites connaître rexception sur 
les adjectifs composés qui com- 
mencent par mi, demi, semi, 

393. Quelle règle suit l'adjectif cora- 
posé formé de deux adjectifs dont 



le premier est employé adverbia- 
lement ? 

394. Quels adjectifs composés font 
exception ? 

395. Quelle règle suit Tadjectif com- 
posé formé d'un mot invariable 
et d'un adjectif? 

396. Comment s'écrivent les adjec- 
tlfe brèche-dents^ chèvre^eds? 
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au singulier, et les mots dents et pieds toujours au pluriel, 
quel que soit le nombre du substantif que ces deux adjectifs 
modifient : un homme brèche-dents, des hommes brèche- 
dents; un dieu chèvre-pieds, des dieux chèvre-pieds. 

397. — L'adjectif reçoit la loi du substantif, mais il ne la 
lui fait jamais. Conséquemment, il est contre la grammaire de 
dire : 

Les littératures française et italienne ; 
Les langues grecque et latine ; 
Les histoires ancienne et moderne. 

Ces exemples sont elliptiques ; l'un des deux adjectifs que 
chacun renferme modifie un substantif exprimé, et l'autre un 
substantif sous-entendu; c'est comme s'il y avait : la litté- 
rature française et (la littérature) italienne; — la langue 
grecque et (la langue) latine; — l'histoire ancienne et (l'his- 
toire) moderne. Puisque le substantif énoncé dans chacun de 
ces exemples exprime l'unité, il est évident que les adjectifs 
qui l'accompagnent ne sauraient lui faire prendre la marque 
du pluriel. Il faut dire conséquemment : la littérature fran- 
çaise et r italienne; la langue grecque et la latine; r histoire 
ancienne et la moderne^ ou, en répétant le substantif : la 
littérature française et la littérature italienne; la langue 
grecque et la langue latine; V histoire ancienne et l'histoire 
moderne, 

398. — La même chose a lieu avec les adjectiiis ordinaux, 
comme le premier, le second, etc., et avec l'un et l'autre. 
On doit dire : le premier et le second étage ; le cinquième 
et le sixième chapitre; Twn et t autre métal; et non pas : 
les premier et second étages; les cinquième et sixième 
chapitres; tun et l'autre métaux. Ces phrases équivalant à 
celles-ci : le premier (étage) et le second étage, le cinquième 
(chapitre) et le sixième chapitre, l'un (métal) et Vautre métal, 
à est évident que les substantifs étage, chapitre, métal, ne 
sauraient être mis au pluriel. 

399. — Deux adjectifs dont le premier est qualifié par le 
second restent tous les deux invariables : des cheveux châtain 



397. Expliquez pourquoi on ne doit pas dire : les littératures française et 

italienne. 

398. A quels autres mots cette règle est-elle applicable ? 

399. Pourquoi écrit-on avec les deux adjectifs invariables : des cheveux 

CHATAIN CLAIR? 
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CLAIR, des étoffes ROSE TENDRE. La raison en est que le pre- 
mier adjectif est pris slibstantivement; c*est comme s'il y avait : 
(Tun châtain clair ^ d'un rose tendre. 

ÛOO. — Certains adjectifs ne conviennent qu'aux personnes, 
comme consolable^ inconsolable^ intentionné; d'autres ne 
conviennent qu'aux choses, comme pardonnable^ impardon- 
nable, contestable y incontestable, inestimable, inévitable. 
D'où il suit qu'on ne doit pas dire : une personne pardonnable^ 
impardonnable; une douleur inconsolable. 

Il n'y a que l'usage et la lecture des bons auteurs qui puis- 
sent servir de guide dans l'emploi de ces adjectifs. 

/tOl. — Il y a des adjectifs qui se mettent avant le substantif : 
beau jardin, grand arbre, etc. ; d'autres qui ne se placent 
qu'après : habit rouge, table ovale, maison neuve, etc Enfin 
un grand noiubrc précèdent ou suivent le substantiÎF, selon que 
l'o'eille et te goût l'exigent : véritable ami, ami véritable, 
charmante maison, maison charmante. 

402. — Il y a aussi des adjectifs qui changent la significa- 
tion du substantif, selon qu'ils sont placés avant ou après; par 
exemple : 

Un brave homme signifie un homme qui a de la bonhomie 
et de la probité. 

Un homme brave désigne un homme qui a de la bravoure. 

Un honnêtejiomme est un homme qui a de la probité. 

Un homme honnête signifie un homme poli. 

Un pauvre homme est un homme sans capacité. 

Un homme pauvre désigne un homme dépourvu de fortune. 

La différence n'est pas moins sensible entre grand homme 
et homme grand, galant homme et homme galant, etc. 

C'est à l'usage qu'il appartient de faire connaître la place 
que doivent occuper certains adjectife. 

Complément de deux adjectifs. 

403. — Deux adjectifs peuvent n'avoir qu'un seul et même 
complément, pourvu qu'ils régissent l'un et l'autre la même 
préposition : il est utile et cher a sa famille. En effet, on 
dit : utile à, cher à. 



400. Y a-t-il des adjectifs qui con- 
viennent aux personnes, et d'au- 
tres aux choses ? 

401. Que faut-il remarquer sur la 
place des adjectifs ? 



402. Y a-t-il des adjectifs dont la 
place change la signification du 
substantif? 

403. Deux adjectifs peuvent-Us 
n'avoir qu'un seul complément T 
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40^. — Si les deux adjectife ne régissent pas la même pré- 
position, comme utile^ qui exige à, et chéri, qui demande de, 
on domie à chaque adjectif le complément qui lui convient : 
il est utile A SA famille, et en est chéri, — // est. utile et 
chéri DE sa famille serait une faute extrêmement grave. 



CHAPITRE V. 

DES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 

405. — Vingt et cent sont les seuls adjectifs numéraux 
cardinaux susceptibles de prendre la marque du pluriel. 

Vingt et cent prennent une s, lorsqu'ils sont multipliés par 
un autre nombre : Ç'wa^re- vingts soldats; trois cents che- 
vaux; ils sont quatre-ymGT^; il y en a deux cents. 

406. — Exception, Vingt et cent, quoique multipliés, 
rejettent la marque du pluriel, quand ils sont suivis d'un 
autre nombre : quatre-ymGT-cinq soldats, trois cent dix 
chevaux, 

A07. — Remarque, Vingt et cent employés pour vingtième, cen- 
tième, restent toujours invariables, parce qu'alors ils qualifient un sub- 
stantif singulier, exprimé ou sous-entendu : chapitre quatre-vingt, 
page deux cent; en l*an sept cent quatre-vingt, en huit cent; c'est-à- 
dire, chapitre quatre-vingtième, page deux centième, en l*an sept cent 
qualre-vingtième, en (Fan) huit centième, 

408. — Mille s'écrit de trois manières : 

Mil, dans la supputation des années ; c'est une abréviation 
de mille : L'Amérique a été découverte en l'an MIL quatre 
cent quatre-vingt-douze. 

Mille, quand il signifie dix fois cent : Nos troupes firent 
cinq MILLE prisonniers. 

Dans ces deux cas, il rejette toujours la marque du plurieL 

Mille, avec une s, au pluriel, pour représenter une mesure 
de chemin, et alors il est substantif commun : Trois milles 
d'Angleterre font un peu plus d'une licite de France. 



UOk. Que fait-on quand deux adject. 
ne régissent pas lu mûmeprépos.ï 

405. Quand mngt et cent prennent- 
ils la marque du pluriel ? 

406. Quelleest l'except. àcette règle? 



407. Vinot et cent, employés pour 
vingfieme, centième, restent-ils 
invariables? 

408. Faites connaître les différentes 
manières d'écrire mille^ 
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/4O9. — I.es auti'es adjectifs numéraux cardinaux restent 
invariables, lors même qu'ils sont employés substantivement : 

Voici Mélitus, le chef des onze (Voltaire). — Million et 
milliard, substantifs communs, prennent la marque du pluriel : 
deux MILLIONS d'habitants, trois milliards de francs. 

/tlO. — Les adjectiÉs ix)ssessifi5 doivent être remplacés par 
l'article, quand le sens indique clairement quelle est la per- 
sonne qui possède. Ainsi, au lieu de dire : fai mal à MA tête, 
Pierre a cassé sa jambe, dites : fai mal à la tête, Pierre 
s'est cassé la jambe, etc. Il est évident qu'il s'agit ici de ma 
tête et de h jambe de PieiTe; les adjectife possessifs ma, sa, 
n'ajouteraient rien au sens. 

Mais on ne dirait pas avec l'article : je vois que la jambe 
enfle; Pierre a perdu L'argent; le sens serait (M)scur : on ne 
saurait si c'est ma jambe ou celle d'un autre que je vois enfler; 
si c'est son argent ou celui de Paul que Pierre a perdu. L'ad- 
jectif possessif rend le sens clair : je vois que MA jambe enfle; 
Pierre a perdu SON argent. 

On fait aussi usage de l'adjectif possessif pour désigner une 
chose habituelle : ma migraine m'a repris; sa goutte le 
tourmente, 

k\\, — Les adjectifs possessifs wo/re, votre, leur, se mettent 
au pluriel, lorsqu'ils se rapportent à plusieurs unités prises 
collectivement, et présentant alors une idée de pluralité. Ainsi 
on écrira avec le pluriel : 

Tous ces maris étaient au bal avec leurs femmes. 
Ces dames avaient des fleurs sur leurs chapeaux. 
Ces enfants (ils ne sont pas frères) ont perdu leurs pères. 
Ces deux négociants ont vendu leurs maisons (ils en avaient cha- 
cun une). 
Nous attendions nos voitures (chacun de nous avait la sienne). 
Mesdames, vous avez oublié vos éventails. 

Ce sont des unités, parce que chacune des personnes dont il 
s'agit n'a qu'une femme, qu'un chapeau, qu'un père, qu'une 
maison, qu'une voiture, qu'un éventail; et ces unités sont 
prises coUectivement, par la raison que plusieurs personnes 
ayant chacune une femme, un chapeau, etc., il y a consé- 
quemment plusieurs femmes, plusieurs chapeaux, plusieurs 
pères, plusieurs maisons, plusieurs voitures, plusieurs éven- 



409. Les autres adjectifs numéraux cardinaux varient-ils? 
6lO.Quand les adjectifs possessifs doivent-ils ôtre remplacés par l'article ? 
*11. Dans quel cas noire, votre, leur, se mettent-ils au pluriel ? 
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tails. Le singulier serait un contre-sens, puisqu'il annoncerait 
que tous les maris n'avaient qu'une femme, qu'il n'y avait 
qu'un cliapeau pour plusieurs dames, etc. Voici quelques 
exemples à l'appui de cette règle : 

Les époux s^interrompaient entre eux pour se parler de leurs 
épouses. (FéNELON.) 

Les tendres soins que vous rendez à vos parents font souhaiter 
à toutes les mères de vous donner pour épouse à leurs fils. 

(Mabhontel.) 

Ils entassaient dans leurs chapeaux des pièces d*or et d'argent. 

(Le Sage.) 
Quelques matelots fumaient leurs pipes en silence. 

(Chateaubriand.) 

Ces festons dans nés mains, et ces fleurs sur vos tètes. 

Autrefois convenaient à nos pompeuses fêtes. (Racine.) 

412. — Exception, Malgré l'idée collective, notre, votre , 
lem^ se mettent au singulier, quand ils se rappoitent à un 
substantif qui ne s'emploie pas au pluriel, comme humanité, 
faim, soif, santé, etc. : nous sommes mécontents de notre 
SANTÉ; messieurs, modérez votre impatience; je plains 
LEUR SORT. En effet, nous ne disons pas : des santés, des im- 
patiences, des sorts, du moins dans le sens où ils sont em- 
ployés ici. 

il 3- — Lorsqu'il s'agit de choses, son, sa, ses, leur, leurs 
ne peuvent être employés qu'autant que le mot possesseur, 
substantif ou pronom, est exprimé dans la même proposition 
comme sujet, ainsi que dans ces phrases : la campagne a 
SES agréments; — ces langues ont leurs beautés. Les 
agréments de quoi : De la compagne. Les beautés de quoi ? 
De ces langues. Campagne et langues sont donc les substan- 
tifs possesseurs, et comme ils sont le sujet des propositions 
où se trouvent les adjectifis possessifs ses, leurs, Û en résulte 
que la construction est correcte. Mais on ne dirait pas : 
f habite la campagne, ses agréments sont sans nombre; 
ces langues sont riches, j'admire LEURS beautés, les sub- 
stantifs possesseurs campagne et langues n'étant pas les sujets 
des propositions où figurent ses et leurs. Dans ce cas, on 
remplace son, sa, ses, leur, leurs, par l'article et le pronom 

A12. Quelle est l'exception à la règle! quel cas les adjectifs possessifs 
qui précède? I son, sa, sesjeur, /ettr5,peuvent- 

413. Lorsqu'il s' agit de hoses, dansi ils être em^lo.^^ 



( 
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en, et Ton dit : f habite la campagne^ les agréments en 
sont sans nombre; ces langues sont riches y /'en admire LES 
beautés. 

kih» — Exception, Quoique le mot possesseur ne soit pai 
le sujet de la proposition où se trouve l'adjectif possessif, on 
emploie son, sa, ses, leur, leurs, lorsque le substantif possédé 
est le complément d'une préposition. Paris est une ville re- 
marquable, les étrangers admirent la beauté de SES édifices. 

Zil5. — Aucun, signifiant pas un, exclut toute idée de 
pluralité; il en est de même de l'adjectif nul précédant son 
substantif : 

Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire. (La Foitt.) 

On ne dira donc pas avec Racine : aucuns monstres^ ni 
avec Vertot : nuls Romains, Il faut aucun monstre^ md 
Romain. 

/4I6. — Exception, Aucun et nul adoptent le pluriel avec 
un substantif qui n'a pas de singulier, comme annales, ancé^ 
très, funérailles, pleurs, ou qui, au pluriel, est pris dans un 
autre sens qu'au singulier, comme troupes, gages : Aucunes 
funérailles ne fuirent plus magnifiques, — Aueunes troupes 
ne sont mieux disciplinées, 

417. — Chaque veut toujours un substantif après lui : 
CHAQUE ^ay5 a ses plantes particulières (Buffon). Ne dite» 
donc pas : ces volumes coûtent cinq francs chaque ; mais dites : 
cinq francs chacun. 

/il 8. — MÊME est adjectif ou adverbe. 

419. — Même est adjectif : 

1** Quand il précède le substantif : 

... Vous retombez dans les mêmes alarmes. (Racine.) 

2^ Quand il est placé après un pronom ou un seul sub* 
stantif : les dieux ei^-MÊMES devinrent jaloux des bergers. 
(Fénelon.) 



Ces murs mêmes, seigneur, peuvent avoir des yeux. 

/i20. — Même est adverbe : 



(Haginb.) 5 



4U. Quelle est l'exception à la règle 
qui précède? 

415. Aucun et nul peuvent-ils être 
au pluriel? 

416. Quand aucun et nul se met- 
tont-ils au pluriel 7 



417. Que remarque-t-on sur l'em* 
ploide chaque? 

418. De quelle nature est le mot 
mémef 

419. Quand même est-il adjectif? 

420. Quand même eet-il adverbe 7 



SYNTAXE DES ADJECTIFS DÉTERMINAtîlP'S. 

1° Quand il modifie un verbe : 



i2d 



Exempts de maux réels, les hommes s'en formei)t mêim de chimé- 
riques. (Mâssillon.) 

2° Quand il signifie aussi, ce qui a lieu, le plus souvent 
après deux ou plusieurs substantifis : les anirnaugc, les plantes 
MÊME étaient au nombre des divinités égyptiennes fWailly); 
c'est-à-dire, les animaux, les plantes aussi. 

421. — Quelque s'écrit de trois manières : 

422. — 1° Suivi d'un verbe, il se met en deux mots, quel 
que, et alors ^we/, adjectif, s*accorde en geûre et en nombre 
avec le sujet du verbe, et que, conjonction, reste invariable : 

Quels que soient les humains, il faut Tivre avec eux. (Gbbsset.) 

423. — 2» Suivi d'un substantif, il s'écrit en un mot, 
quelque; il est adjectif, et s'accorde en nombre avec ce sub- 
stantif : 

Princes, quelques raisons que tous me puissiez dirg. (Racine.) 

424. — 3° Suivi d*un qualificatif (soit adjectif, soit parti- 
cipe, soit adverbe), quelque s'écrit également en un mot, mais 
alors il est adverbe, et conséquemment reste invariable : 
quelque jowmaw^s qu'ils soient, QxmLQVE considérés que nom 
soyons; quelque adroitement quils s'y prennent, (Acad.) 

425. — Remarque, Malgré l'adjectif placé après quelque^ 
celui-ci varie lorsque l'adjectif est suivi d'un substantif; exemple : 
QUELQUES grandes richesses que vous possédez. Alors quelque 
se rapporte non à l'adjectif, mais au substantif; il devient 
adjectif, et doit nécessairement s'accordef avee le substantif. 



... Quelques vains lauriers que promette la guerre, 
On peut être héros sans ravager la terre. 



(BOILBAU.) 



426. — Quelque ne doit pas être remplacé par tel que. Ainsi 
ne dites pas : tel qvH soit; tel riche que vous soyez; telles 
richesses que vous ayez; mais dites : quel qvH soit; quelque 
riche que vous soyez; quelques richesses que vous ayez. 



421. Combien de manières d'écrire 
qiuilque ? 

422. Comment s'écrit quelque suivi 
d'un verbe? 

423. Comment s'écrit quelque suivi 
d'un substantif? 



424. Comment s'écrit quelque suivi 
d'un qualificatif? 

425. Quelque, suivi d'un adjectif 
qualificatif, peut-il varier? 

426. Par quelle expression ne doit- 
on pas remplacer quft^^^^*^ 
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et même idée avec les mots dont ils sont compléments, comme 
cela a lieu dans faire grâce, faire peur, avec honneur^ owec 
délicatesse, etc. 

A35. — Remarque. Lorsque le génie de notre langue n^admet pas 
rartlcle ou un adjectif détcrminatif avant le substantif, on prend un autre 
tour, et cette phrase : Quand nous mtmes en mer, elle était pat- 
gible, doit C'tre corrigée ainsi : Quand nous nous embarquâmes, la mer 
était paisible, attendu que le génie de la langue ne permet pas de dire : 
quand nous mtmes en la mer. 

/i36. — Les pronoms ne doivent jamais être répétés avec 
des rapports diflérents, c'est-à-dire qu'ils ne doivent pas se 
rapporter tantôt à un objet, tantôt à un autre. On ne dira donc 
pas : Sam/uel offrit son holocaicste à Dieu, et il lui fut si 
agréable, quïL lança au même instant la foudre contre ks 
Philistins, parce que le premier il se rapporte à holocauste 
et le second à Dieu; ni : On aperçoit dans cet ouvrage un 
certain mystère quoia tâche de vous cache7\ attendu que le 
premier on se rapporte au lecteur et le second à Fauteur. Enfin, 
on ne dira pas non plus : J'ai lu avec plaisir cet ouvrage qui 
a été composé par une personne qui est versée dans les sciences 
QUI ont pour objet l'étude de la nature, le premier qui se 
rapportant à ouvrage, le second à personne et le dernier à 
sciences. 

^37. — Le moyen de rendre ces phrases correctes, c'est de 
diminuer le nombre des rapports, en diminuant celui des pro- 
noms : Samuel offrit son holocauste, et Dieu le trouva si 
agréable qun. lança, etc. — Le lecteur aperçoit dans cet 
ouvrage un certain mystère quo^ tâche, etc. — J'ai lu avec 
plaisir cet ouvrage composé par une personne versée dans les 
sciences qui ont, etc. 

Zi38. — Le pronom ne doit jamais être construit d'une ma- 
nière équivoque. On ne dira donc pas ; Virgile a imité Homère 
dans tout ce qu'iL a de beau. En effet, il semble se rapporter à 
Virgile et à Homère. Pour être correct, il faut dire : Virgile 
a imité Homère dans tout ce que celui-ci a de beau; ou : 
Virgile, dans tout ce qu'il a de beau, a imité Homère. 



435. Que faut-il faire quand on nel pétés avec des rapports^différentsT 
peut employer ni l'article, ni un 437. Que fait-on pour rendre ces 



adjectif détcrminatif avautic sub 
staiitifs, 
436. Les pronoms euvent-ils èAre ré 



phrases correctes ? 
438. Que remarque-t-on sur la con- 
struction du pron ? 



SYNTAXE DES PRONOMS. 



127 



439. — Le pronom prend, comme Tadjectif, le genre et le 
nombre du substantif auquel il se rapporte. Ainsi on dira d'un 
soldat, il; d'une troupe, elle; d'un livre, le mien; d'une 
lettre, la mienne; de plusieui's arbres, ils, ceux-ci; de plu- 
sieurs plantes, elles, les miennes; en donnant aux pronoms 
ilj elle, le mien, celui-ci, etc., le genre et le nombre des sub- 
stantifs : soldat, troupe, livre, etc. , qu'ils représentent. 

Des pronoms personnels» 

kUO, — Les pronoms personnels employés comme sujets se 
placent avant le verbe : 

J'inventai des couleurs, J'armai la calomnie, 
«/'intéressai sa gloire, il trembla pour sa vie. 

441. — Excepté : 1** Lorsque l'on interroge. Dans les temps 
simples, ils se placent après le verbe, et dans les temps com- 
posés, entre l'auxiliaire et le participe : 

Par de stériles vœux i^ensei-vous m^lionorer ? 

Où suh-je ? qu'ai-Jc lait ? que dois^'c faire encore ? 

2** Dans certaines phrases exclamatives : Parle-t-il! Estait 
C7'uel ! 

3° Lorsque le verbe est au subjonctif sans qu'aucune con- 
jonction soit exprimée : 

Puissé-Je de mes yeux y voir tomber la foudre I 

(Corneille.) 
DvLSsé'je, après dix ans, voir mon palais en cendre I 

(Racine.) 

4° Lorsque le verbe forme une proposition qui annonce 
qu'on rapporte les paroles de quelqu'un : Je ne serai heureux, 
disait-ïL, qu'autant que vous le serez. 

5° Lorsque le verbe est précédé de quelqu'un des mots 
aussi, peut-être, encore, toujours, en vain, du moins, au 
moins: aussi est-n.. votre ami; peut-être avez-\ovs raison; 
EN VAIN prétendons-^ovs. 

442. — Cette dernière exception n'est pas de rigueur, car 
on peut dire également : aussi il est votre ami, — peut-être 



439. Le pronom s*ûccorde-t-il î 
6&0. Quelle place occupent les pro- 
noms personnels empl oyés comme 
sujets 7 



441. Quelles sont les cinq exceptions 

»à cette règle? 
^42. Cette dernière exception est- 

clle de rigueur t 
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VOUS avez raison, etc. ; mais alors l'expression ne semble pas 
avoir la même grâce ou la même énergie. 

Uk^, — Les pronoms personnels employés comme complet 
ments se placent également avant le verbe : 

Les ennemis des Juifs nront trahi, nt'ont trompé I 

... Je tiens chercher Hermione en ces lieux, 

La fléchir, /'enlever, ou mourir à ses yeux. (Racine.) 

UUU. — Cette règle donne lieu à deux exceptions : 
1» Lorscpi'un verbe à rinfnutif est sous la dépendance d*un 
autre verbe, le pronom complément de l'infinitif pfiut se placer 
avant cet infinitif ou avant le verbe qui précède. On dit éga- 
ement : Je viens vous cherche?', ou je vous viens cherche?^' 
— tu trahis mes bienfaits, je veux les redoubler, ou je LES 
veux redoubler; — le myrte ne doit se cueillir qu après la 
palme, ou le myrte ne se doit cueillir qu après la paime. 

2* Lorsque le verbe est à l'impératif, le pronom qui en ^ 
le complément s'énonce après le verbe : 

Avant de m'avilir, ciel, ouvre-mot la tombe. 
Pends-fo», brave Grillon, on a vaincu sans toi. 

A moins que Timpératif ne soit accompagné d^une négation x Ne m 
trompez pas. (Acad.) 

UU5, — Première remarque. S'il y avait deux impératifi 
unis par une des conjonctions et, ou, le pronom complément du 
dernier impératif pourrait le précéder. Ainsi, au lieu de dire r 
ou arrachez-uoi le jour; — et repolissez-LE, Laharpe a pu 
dire : 

Laissez-moi cette chaîne, ou m'arrachez le jour. 

et Boileau : 
Polissez-le sans cesse, et le repolissez. 

kUQ* — Deuxième remarque. Quand un verbe à Timpératif 
a deux pronoms pour compléments, l'un direct et l'autre indi- 
rect, le complément direct s'énonce le premier : donnez-le^mot, 
prêteZ'le-lui, cédez-le-nous. 



443. Quellecst la place des pronoms 
person. employés comme compl. î 

lilik' Faites connaître les deux ex* 
ceptions à cette règle. 

H5, En est-il de m6me orsqu'il y 



a deux impératifs unis par une 
des conjonctions et, ou ? 
446. Quand un impératif a dettl 
pronoiUA pour complémento, le- 
quel énonce-t-on le premier 7 
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UUl, — On en excepte les pronoms compléments directs 
moi^ toi, le, la, les, construits avec le complément indirect y / 
envoyez-Y-yîoi, promènes-Y-TOi, menez-Y-LE, pour ne pomt 
dire : envoyez-uW, promène-T'Y , menez-VY, 

Cependant il vaut mieux prendre un autre tour, et dire, par exemple : 
envoyôi-inoi ta, proménC'loi là, mcncz-le dans ce lieu, 

IM, — La répétition des pronoms personnels employés 
comme sujets est indispensable avant chaque verbe, quand les 
propositions sont liées par toute autre conjonction que et, ou, 
ni, mais : Nous détestons les méchants, parce que NOUS les 
craignons. Il est savant, quoiqu'il, soit bien jeune. 

Hors ce cas, c'est le goût, Toreille et surtout le besoin 
d*être clair qu'il faut consulter. Ainsi on peut dire également : 
JE dis et JE prétends; il étudie et il fait des progrès ; et : je 
dis et prétends; il étudie et fait des progrès, 

/i49. — La répétition des pronoms personnels employés 
comme compléments est également indispensable avant chaque 
verbe à un temps simple. 

Son vissge odieux m'afflige et me poursuit (Raginb.) 

Il détourne les yeux, le plaint, et le révère. (Ideh.) 

/i50. — Avant chaque verbe à un temps composé on a le 
choix de répéter ou de ne pas répéter les pronoms personnels 
compléments. On dit également bien : il m'a estimé et m'a 
aimé, ou il m'a estimé et aimé; — nous les avons attaquas 
et les avons vaincus, ou nous les avons attaqués et vaincus^ 

451. — Exception. Il faut toujours répéter les pronoms 
personnels employés comme compléments, quand ces pronoms 
forment des compléments de nature différente : il nous a 
7^écompensés, et nous a adressé des éloges; phrase dans la- 
quelle le premier nous figure comme complément direct, et 
le second comme complément indirect 

/i52. — Le pronom nous, employé pourye ou moi, exige tous 
ses correspondants au singulier; ainsi une seule personne devra 
dire, en parlant d'elle-même : nous sommes digne de sa con- 
fiance; — nous nenous sommes pas CUV obligé û?ç lui répondre. 



647. Quq]s pronoms compléments 
directs sont exceptés? 

6't8. 0«ïîind l«i répétition dos pro- 
noms personnels sujets est-tlle 
indispensable ? 

469. Quand la répétition dos pro- 
noms personnels compléments 



est-elle également indispensable? 
/|50. En est-il de môme avec les 
verbes à un temps composé ? 

451. Quelle est l^xcepiion à cette 
règle ? 

452. Quand le pronom nous veut-il 
ses corresponds^nta au&la^aliert 
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^53. — Le pronom soi est toujours du nombre singulier, 
et se dit des personnes et des choses : chacun pense à soi; 
Vaimant attire le fer à soi. 

k^h. — Appliqué aux personnes, il ne s'emploie qu'avec 
une expression vague, comme orij chacun^ personne^ qui- 
conque, etc. : On aoit rarement parler de SOI. Quiconque 
rappm'te tout à soi na pas beaucoup d'amis (Acad. ) ; ou avec 
un infinitif : Ne vivre que pour soi, c'est être déjà mort. 

A55. — Remarque, Quoiqu'U n'y ait pas dans la phrase une expres- 
sion vague, comme on, quiconque^ etc., les éciivains emploient <o/, 
pour les personnes, quand il s'agit d'éviter une équivoque; et alors 
ce pronom se rapporte toujours au sujet du verbe : En remplissant 
les volontés de son père, ce jeune homme travaille pour soi, — Pour 
(ai offrirait un sens louche : on ne saurait s'il représente le fils ou le 
père. 

U5Q. — Le pronom leur et les pronoms lut, eux, elle, elles^ 
employés comme compléments indirects, ne s'appliquent 
qu'aux personnes et aux choses persomiifiées. 

En parlant des choses non personnifiées, on fait usage des 
pronoms en, y. Ainsi, au lieu de dire : Cette maison menace 
ruine, n'approchez pas rf'ELLE. — Ce cheval est méchant, ne 
LUI touchez pas, — Ces bâtiments n'étant pas assez grandSf 
je LEUR fei^ai ajouter une aile, on doit dire : n'EN approchez 
pas, nY touchez pas, j'y ferai ajouter, etc. ; ou bien on 
donne un autre tour à la pnrase, si les pronoms en et y ne 
peuvent y entrer. 

457. — Le pronom le, qui fait la au féminin et les au plu- 
riel des deux genres, peut représenter un substantif ou un 
adjectif. 

/i58. — Quand il représente un substantif ou un adjectif prfa 
substantivement, le pronom s'accorde en genre et en nombre 
avec ce substantif ou cet adjectif pris substantivement : 

Êtes-vous madame de Gcnlis ? — Je ne la suis pas. 
Êtes-vous la mère de cet enfant ? — Je /a suis. 
Êtes-vous les ministres du roi ? — Nous les sommes. 
Êtes-vous la malade ? — Je /a suis. 
Êtes-vous les mariés ? Nous les sommes. 



653, /^SA. Faites connaître l'emploi 
du pronom soi, 

655. La règle qui veut que soi se 
rapporte à une expression vague, 
quand il s'agit des personnes, est- 
elle toujours observée? 



656. Faites connaître l'emploi de 
/pw/%et de lui. eux, ell€s,qnHndiïB 
sont compléments indirects. 

657, Û58, li59. Faites connaître rem- 
ploi du pronom le, représentant 
un substantif ou un adjectif. 
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1x59, — Quand il représente un adjectif ou un substantif 
pris adjectivement, le pronom est invariable, l'adjectif ne pou- 
vant lui communiquer ni genre ni nombre {voy. n° 53) : 

Madame, êtes-vous malade ? — Je le suis. 
Messieurs, êtes-vous mariés ? — Nous le sommes. 
Êtes-vous ministres ? — Nous le sommes. 
Êtes-vous mère ? — Je le suis. 



Des pronoms démonstratifs, 

/46O. — On emploie le pronom ce pour 2/, ils, elle y elles, 
comme sujet d'une proposition dont l'attribut est un substantif 
ou un pronom : Je lis et je relis la Fontaine : c'est mon au- 
teur favori; c'est celui que je trouve le plus naturel, — Bien 
loin d'être des dieux, ce ne sont pas même des hommes 
(Fénelon). C'est comme s'il y avait : il est mon auteur favori, 
IL est celui que je trouve le plus naturel, ils ne sont pas même 
des hommes. Cet emploi du pronom ce, généralement usité, est 
conforme au génie de notre langue. 

^61. — Devant le verbe être, on emploie souvent le pro- 
nom ce pour donner à la phrase plus de clarté et de précision ; 
c'est pourquoi il est mieux d'employer ce pronom devant le 
verbe être, dans les trois cas suivants : 

/i62. — Première règle. Lorsque la phrase commence par 
le pronom ce suivi d'un pronom relatif : Ce qui est cei^tain, 
c'est que le monde est de travers (Fénelon). Ce qui impoQ^te 
à l'homme, c'est de remplir ses devoirs (J. J. Rousseau). Ce 
qu'il y a de plaisant, c'est quil ne ci^oit pas se tromper 
(Molière). 

463. — Remarque, Lorsque, dans ce cas, le verbe être est 
suivi d'un substantif, l'emploi du pronom ce devant ce verbe 
est de rigueur si le substantif est pluriel : Ce qu'on souffre avec 
le moins de patience, ce sont les injustices (Th. Corneille); 
et facultatif si le substantif est singulier : Ce qui 7nérite le 
plus notre admiration est ou c'est la vertu, 

li^h, — Deuxième règle. Quand ce qui précède le verbe 



460. Quand le pronom ce s'emploie- 
t-il pour il, ils, elle, elles ? 

461. Pourquoi emploie-t-on sou- 
vent le pronom cedevant le verbe 
être ? .^^^ijî 

ÛÔ2. Faites connattre la première 



règle sur remploi du pronom ce 
devant le verbe être. 

463. Quelle est la remarque qui se 
rattache à cette règle : 

464. Faites connaître la secondfî 
règle. ' 
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être figure œmme attribut (*) et a une certaine étendue : Le 
signe de h corruption des mœurs dans un État y c'est la 
multiplicité des lois, — Le plus heçLu présent qui ait été fait 
aux hommes, après la sagesse, c'est l'amitié (la Rochefou- 
cauld). Le plus sffr moi/en d'avoir des amiSy c'est d'être bon 
et obligeant (Marmonlel). 

465. — Remarque. Si Tattribut avait peu d'étendue, on 
pourrait ne pas exprimer le pronom ce devant le verbe être^ 
et dire également bien : La véritable noblesse est ou c'est 
la vertu. Le mobile de nos actions est ou c'est notre féli- 
cité (IMarmontel). 

/466. — Troisième règle. Quand le verbe être est précédé 
de deux ou plusieurs infinitifs, et suivi d'un substantif : Etu- 
dier les anciens, lire les modernes, c'est sa principale occu- 
pation. Bire, boire, manger, dormir, c'est toute sa vie» 

467. — Remarque. S'il n'y avait qu'un infinitif, le pronom 
ce pourrait être ou ne pas être exprimé devant le verbe être : 
Punir est un tourment, pardonner est un plaisir (Chénier). 
Se plaire en tous lieux, c'est ou est le secret du sage. 

468. — L'emploi du pronom ce est indispensable devant le 
verbe être, lorsque ce verbe est précédé et suivi d'un in- 
finitif : 

Épargner les plaisirs, c^est les multiplier. (Fontenellb,] 

Obliger ceux qu'on aime, c'est s'obliger soi-même. 

(Colin d^Harleyillb.) 

Voyager à pied, c'est voyager comme Thaïes, Platon et Pytbagore. 

(J. J. Rousseau.) 

469. — Celui, ceux, celle, celles, expriment une idée 



(*) On reconnaît que ce qui précède le verbe être figure comme attri- 
but, quand on peut le placer après le verbe, et mettre avant celui>ci 
ce qui se trouve après. On peut dire : La multiplidlé des lois est le 
signe de la corruption des mceurs dans un État. — L* amitié est le 
plus beau présent qui ait été fait aux hommes. Ainsi, le signe de 
la corruption des mœurs dans un État, le plus beau présent qui ait 
été fait aux hommes ^ figurent conune attribut. 



465. Quelle remarque accompagne 
cette règle? 

466. Faites connaître la 3* règle. 

467. Quelle remarque se rattache à 
cette règ)e ? 



468. Quand l'emploi de ce est-îl 
indispensable devant le verbe 
être ? 

460. Faites connaître l'emploi de« 
pronoms celui^ ceux, celle, celles. 
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générale qui a besoin d'être restreinte, soit par un complément 
indirect : 

Les défauts de Henri IV étaient ceux d'un homme aimable ; 

soit par un pronom relatif placé inunédiatemeut aprè3 ; 

Ceux (fui font des lieureux sont ies vrais conquérants. 

C'est pourquoi Tusage le plus général est de ne pas faire 
suivre immédiatement ces pronoms d'un adjectif ou d'un par- 
ticipe. Ainsi, au lieu de dire : celle aimable^ celle écrite^ il 
vaut mieux dire : celle qui est aimable, celle qui est écrite» 

/170. — Les grands écrivains du xvii* et du xvui* siècle ne se sont 
pas exprimés autrement; et si Ton trouve des exemples contraires à 
cette règle dans quelques auteurs modernes, il faut considérer ces 
exemples comme des négligences de style que réprouvent la grammaire 
et le bon goût. 

UIL — Celui-ci, celle-ci, ceci, opposés à celui-là, 
CELLE-LA, CELA, désignent les objets les plus proches, et 
celui-là, celle-là, cela, les objets les plus éloignés : Voici deux 
maisons; celle-ci (la plus proche) est la plus élégante, et 
CELLE-LA (la plus éloignée) est la plus commode, 

472. — Les objets dont on a parlé en dernier lieu, étant les 
plus proches, se représentent par celui-ci, celle-ci, ceux-ci, 
celles-ci; ceux, au contraire, dont il a été question auparavant, 
étant les plus éloignés, se désignent par celui-là, celle-là, 
ceux-là, celles-là : Le corps périt et l'âme est immortelle; 
cependant on néglige celle-ci, et tous les soins sont pour 

CELUI-LA. 

Des pronoms possessifs. 

473. — Les pronoms possessifs doivent toujours se rapporter 
à un substantif énoncé précédemment : 

Tes discours trouveront plus d'accès que les miens, (Racine.) 

Les amis de ce pays-là valent bien, dit-on, ceux du nôtre. (La Font . 

Conséquemment, il est contre la grammaire, et nous dirons 



471. Quelle différence cntrfîce/M-a, 
celle-ci, ceci, et celui-là^ celle-là, 
cela ? 

472. Par lequel do ces pronoms re- 



pré«ente-t-on les objets dont on] ploi des pronoms possessifs. 



a parlé en dernier lieu et ceux 
dont il a été qucsiiouen premicii 
lif u ? 
473. Ql\q remarquez-vous sur Tem- 
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même contre le bon goût, de commencer ainsi une lettre : 
J'ai reçu la vôtre en date du, etc. , phrase dans laquelle la 
vôtre ne se rapporte à rien de ce qui précède; pour être cor- 
rect, il faut dire : j'ai reçu votive lettre, etc. 

Un mauvais usage des pronoms démonstratifs celui-ci, celle- 
ci, donne lieu à la même faute; ne dites donc pas : Celle-ci 
est pour vous informer que, etc. ; dites : Cette lettre est pour 
vous informer. 

klh. — Quand on dit : Le mien et le tien sont la source 
de TOUTES les querelles (la Rochefoucauld); il n'y a rien 
DU nôtre; les vôtres 5e sont bien battus (Acadiémie), les 
pronoms possessifs sont employés substantivement, et, dans ce 
cas, la règle qui précède ne leur est pas applicable. 

Des pronoms relatifs 

U15. — Le pronom relatif prend toujours le genre, le 
nombre et la personne de son antécédent : moiqm suis estimé, 
toi QUI es estimé, lui QUI EST ESTIMÉ, elle QUI est estimée, 

nous QUI SOMMES ESTIMÉS, VOUS QUI ÊTES ESTIMÉS, etc. 

Ainsi Molière n'aurait pas dû dire : Ce n'est pas moi qui se 
FERAIT prier. L'antécédent de qui est moi; qui est donc de la 
première personne, et Ton doit dire : qui me ferais prier, 
comme on dit : je me ferais prier, 

476. — Remarque, L'adjectif, n'ayant par lui-même ni genre 
ni nombre, ne peut servir d'antécédent au pronom relatif; et 
au lieu de dire : Nou^ étions deux qui étaient du même avis, on 
doit dire : Nous étions deux qui étions du même avis, en 
donnant pour antécédent au pronom relatif le pronom auquel se 
rapporte l'adjectif; ici l'adjectif deux se rapporte à nous. — 
Il n'en serait pas de même si l'adjectif était précédé de l'article : 
cet adjectif, employé alors substantivement (82), deviendrait 
l'antécédent du pronom relatif. Dites donc : Vous êtes le seul 
qui AIT réussi, et non qui ayez réussi. Il résulte de cette 
remarque qu'on doit dire : Nous sommes deux qui ayons été 
récompensés, et Nous sommes les deux qui ONT été récom- 
pensés. 



47/i. Peut-on employer substantive- 
ment les pronoms possessifs le 
mien, le tien^ le sien? 

if75. Faites connaître la r^gle sur 



raccord du pronom relatif avec 
son antécédent. 
476. L'adjectif peut-il servir d'an- 
técédent au pronom relatif? 
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un. — Le pronom relatif doit être rapproché autant que 
possible de son antécédent, pour que sa correspondance avec 
ce dernier ne soit ni louche ni équivoque. Je chante ce héros 
QUI régna sur la France (Volt. ). La paresse est un vice 
QUE les hommes surmontent difficilement (Marmontel). Le 
sénat attachait à Rome des rois dont elle avait peu à crain- 
dre (MONTESQ.). D'où il suit qu'on ne doit pas dire : On 
trouve des maximes dans ces discours qui sont contraires à 
la morale. Il y a des ^lettres dans Pline dont le style est 
admirable. Pour être correct, dites, en rapprochant les pro- 
noms qui^ dontf de leur antécédent maximes, lettres: On 
trouve dans .ces discours des maximes qui sont contraires 
à la morale. Il y a dans Pline des lettres dont le style est 
admirable. 

A78. — Rctnarque, Les poètes s'écartent quelquefois de cette règle 
pour donner plus de force à leur langage par une iniersion hardie : 
La déesse, en entrant, qui voit la nappe mise. (Boileau.) 

Phénix même en répond qui Ta conduite exprès. (Racine.) 
Un prince nous poursuit dont le fatal génie... (J. B. Rousseau.) 

/i79. — Qui, complément d'une préposition, ne peut se dire 
que des personnes et des choses personnifiées : 

Phalante, à qui le désespoir donne encore un reste de force, élève 
les mains et les yeux vers le ciel. (Féwblon.) 

Rochers escarpés, à qui je me plains des maux que j'endure. 

(Marmontel.) 

Pour les choses non personnifiées, on remplace qui par 
lequel, laquelle : L'étude A laquelle je consacre mes loisirs; 
— le cheval sur lequel je suis monté, et non pas : L'étude 
A QUI je consacre mes loisirs; le cheval sur qui je suis 
monté, 

Â80. — Les poètes n'observent pas toujours cette règle. 

Soutiendrez-vous un faix 50fi« 7f/( Rome succombe I (Gornbilii.) 
Je pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé. (Voltaire.) 

Cette licence s'explique par la difficulté de faire entrer dans un vers 
sous lequel, par laquelle, duquel, etc., dont l'inélégance et le manque 
d'harmonie ne conviennent pas à la poésie. Dans la prose, ce serait 
plus qu'une licence, ce serait une faute. 



477. Le pronom relatif doit-il être 
placé près de son antécédent ? 

478. liCB poètes suivent-ils toujours 
rigoureusement cette règle f 



79. Onol est IVmploi do qui com- 
plément d'une préposition ? 
480. Pourquoi les poètes n'ol^er- 
veilt ils pas toujours cette règle! 
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/!(81. — Les pronoms qui^ que^ dont^ se remplacent par 
lequel^ duquel^ pour éviter une équivoque. Ainsi, au lieu de 
dire : J'ai vu le mari de votre sœur qui viendra me voir ; jî 
dois recevoir une lettre de mes enfants que j'attends avec 
impatience; la bonté de Dieu, dont je connais la grandeur^ 
me rassure; on dira : lequel viendra me voir; laquelle 
j'attends avec impatience, de laquelle je connais la gran^ 
deur, attendu qu*on ne saurait si ^U2 se rapporte à mari ou 
k sœur, que à lettres ou à enfants, et dont à bonté ou à jDieu, 

US1, — Dont marque simplement la relation : la personne 
DO^T je parle. D*oiJ exprime une idée d'extraction, de sortie : 
la ville d'où je viens; le péril D*où il est sorti. 

Il y a des animaux dont rinstinct approche de l'iatelligence. 

(BCFFON.) 

Vénus remonta dans un nuage d'où elle était sortie. 

(FÉNELON.) 

Û83. •^— Bemarque. Quand le verbe qui suit exprime l'idée 
d'être issu, d'être né, c'est dont et non pas d'où qu'il faut em- 
ployer : la famille DO^T elle sort. (AcadL) 

Je jure par le ciel, qui me voit confondue, 

Par ces grands Ottomans dont je suis descendue. (Racinb.) 

USU. — Les phrases suivantes présentent une mauvaise 
construction : 

La pluralité des dieux est une chose ^u'on ne peut s^imaginer qui 
ait été adoptée par des hommes de bon sens. 

C'est un procès qu*on a cru ^u'on perdrait. 

C'est une entreprise que je ne peux croire qui réussira. 

Ces que, qui, en cascades, rendent le sens obscur, en em- 
barrassant la phrase de mots inutiles. Pour être correct et 
clair, il faut prendre un autre tour qui fasse disparaître, dans 
chaque phrase, un des mots qui, que, et dire : La pharalité 



481. Pourquoi qui, que, dont, se 
rftmplaceiit-ils par lequel, du- 
quel t 

482. Quelle différence entre dont et 
d'oùJ 

&8d. Quel est celui de ces deux mots 
qu'il faut employer quand le verbe 



suivant exprime Tidôe d'être issa, 
d'être né? 
484. Pourquoi cette phrase est-elle 
mal construite : La pluralité des 
dieux est une chose qu'on ne peut 
s'imaginer gui ait été adoptée par 
des hommes de bon sens 7 



SYNTAXE DES PRONOMS. 



137 



. des dieux est une chose qu'on. ne peut s'imaginer avoir été 
adoptée par des hommes de bon sens. — C'est un procès qu'on 
a cru perdre, — C'est une entreprise à la réussite de laquelle 
je ne puis croire. 

Des pronoms indéfinis, 

ii85. — On, masculin et singulier de sa nature, devient 
féminin quand il s'applique spécialement à une fenrnie, et 
pluriel lorsque le sens indique évidemment qu'il désigne 
plusieurs personnes; alors Tadjectif et le participe qui se 
rapportent à on prennent la marque du féminin et du pluriel : 
Quand on est mariée, on n'est pas toujours maîtresse de 
ses actions, — On n'est pas heureux, lorsqu'on s'aime tendre' 
menty et qu'on est séparés. 

/i86. — Au lieu de on, il vaut mieux employer l'on pour 
éviter certaines consonnances désagréables, qui ont lieu prin- 
cipalement après et, si, ou : et l'on dit, si l'on voit, ou l'on 
verra. Cependant on doit faire usage de on devant le, la, les^ 
lui : et on le dit, si on la voit, ou on la verra, pour éviter la 
répétition désagréable de Farticulation /. 

USl, — Au commencement d'une phrase, on préfère géné- 
ralement on à l'on, parce qu'alors il n'y a aucune mauvaise 
consonnance à éviter. 

/488. — Chacun précédé d'un pluriel prend après lui, tantôt 
son, sa, ses, et tantôt leur, leurs, 

/489. — Chacun prend son, sa, ses, quand il est après le 
complément direct, ou que le verbe n'a pas de complément 
de cette nature : 

Ils ont apporté leurs offrandes, chMun selon ses moyens. 
Les deux rois se sont retirés, chacun dans sa tente. 
Ils ont opiné, chacun à son tour. 

/i90. — Chacun prend leur, leurs lorsqu'il précède le 
complément direct : 

Ils ont apporté, chacun, leurs offrandes. 
Ils ont donné, diacun, leur avis. 



485. Quand on devient-il féminin et 
pluriel ? 

486. Quand faut-il employer Fon au 
lieu de on ? "' 

487. Lequel de on ou de fon ddtron 



préférer au commencement d'une 

phrase ? 
489. Quand chacun prend-il après 

lui son, sa, ses? 
400. Quand prend-il (eur ^ («m.t%1 
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/i91. — Personne est pronom indéfini ou substantif. 

ii92. — Personne^ pronom indéfini, a un sens vague, et 
s'emploie sans l'article, ni aucun adjectif déterminatif ; alors il 
signifie aucune personne, qui que ce soit, et est masculiu. 

Personne n'est assez sot pour le croire. 
Il n'y a personne qui n'en soit fâché, 

^93. — Personne, substantif, a un sens déterminé; il est 
accompagné de l'article ou d'un adjectif déterminatif, et est 
féminin : 

Quelle est la personne assez sotie pour le croire ? 
Il n'y a pas une personne qui n'en soit fâchée. 

U9l\. — L'un et l'autre, les uns et les autres éveillent sim- 
plement une idée de pluralité; Am l'autre, les uns les autres, 
à l'idée de pluralité ajoutent celle de réciprocité. Ainsi, on dira 
de Racine et de Boileau : l'un et l'autre furent deux grands 
poètes; ils s'estimaient l'un l'autre. 

Zi95. — Remarque, Quand il y a plus de deux personnes ou 
de deux objets, la réciprocité doit s'exprimer par les uns les 
autres, et non pas par l'un l'autî^e : Mille soldats s'excitent 
LES uns les autres au combat. 



CHAPITRE VII. 

DU VERBE. 

Du sujet. — De l'accord du verbe avec son sujet, 

496. — Tout verbe à un mode personnel (voy. n° 117) doit 
avoir un sujet : 

Celui qui met un frein à la fureur des flots. 

Sait aussi des méchants arrêter les complots. (Racine.) 

Dans cet exemple, il y a deux verbes à un mode personnel, 
et il y a deux sujets ; le premier verbe, met, a pour sujet qui, 
et le second, sait, a pour sujet celui. Arrêter n'a pas de sujet 



491. De quelle nature estpersonne ? 
602. Quand est-il pronom indéfini? 
A93. Quand est-il substantif ? 
694. Quelle différence entre Punet 
tnutre et Vun Vautre ? 



495.Comment s'exprime la récipro- 
cité quand il s'agit de plus de 
deux personnes ou de deux objets? 

496. A quel mode doit être un verbe 
pour avoir on sijet ? 
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parce qu'il est à un mode impersonnel. II suit de là qu'on ne 
doit pas dire : En quoi ce g^^and prince réussit parfaitement, 
FUT de réformer les mœurs de son peuple, car fut est ici sans 
sujet; il faut dire : la chose dans laquelle, etc., et alore le 
verbe fut a pour sujet la chose, 

497. — De même tout sujet doit avoir un verbe : 

L^ orgueil n'aveugle pas ceux que l'honneur éclaire. (Gresset.) 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes : l'or- 
gueil est le sujet de aveugle, et l'honneur le sujet de éclaire. 
On ne dira donc pas avec un traducteur : Je souhaiterais de 
voir vivre ces valeureuses légions, qui, si elles n étaient pas 
détruites, du moins la république romaine subsisterait encore. 
Cette phrase renferme quatre sujets et trois verbes seulement : 
je, premier sujet, a pour verbe souhaiterais; elles, second 
sujet, a pour verbe étaient détruites, et la république, 
troisième sujet, a pour verbe subsisterait. Le quatrième sujet, 
qui, n*a aucun verbe qui s'y rapporte, soit exprimé, soit sous- 
entendu. Pour faire disparaître cette irrégularité, il faut dire : 
Je souhaiterais de voir vivre ces valeureu^ses légions; si elles 
n étaient point détruites, du moins la république romaine 
subsisterait encore; et alors il y a autant de verbes que de 
sujets. 

498. — Le sujet d'un verbe ne doit pas être exprimé deux 
fois, quand un seul sujet suffit au verbe. Ainsi, l'auteur de la 
Henriade n'est pas à imiter quand il dit : ^ 

I^uis, en ce moment, prenant son diadème. 
Sur le front du vainqueur il le posa lui-même. 

Posa a pour sujet Louis et il, et il est évident que le verbe 
n'en exige qu'un : Louis posa, il posa; un de ces sujets est 
donc superflu, et conséquemment le poète aurait dû dire : 
Louis , en ce moment, prenant son diadème, sur le front du 
vainqueur le posa lui-même, 

499. — Le verbe s'accorde en nombre et en personne avec 
son sujet : 

Je PLAINS rhomme accablé du poids de ses loisii*s. 

O soleil I tu PARAIS, tu SOURIS et tu consoles la terre. 

Souvent les richesses attirent les amis, et la pauvreté les i^xoigne. 



ft97. Peut-iUy avoir un sujet sans verbe ? 

hQB. Un verbe peut-il avoir son sujet exprimé deux foisT 

409. Comment s'accorde le yerbe avec son sujet X 
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500. — Lorsque le sujet se compose de deux ou de plusieurs 
substantife on pronoms, le verbe se met au pluriel, et s'accorde 
avec la personne qui a la priorité, si les mots formant le sujet 
sont de différentes personnes. La première persoime a la pri^ 
rite sur la seconde, et celle-ci sur la troisième. 

PI'js loin le iamboury le fifre et la trompette 

Font entendre des airs que le vallon répète. (Saint-Lambert.) 

Tôt ou tard la vertu, les ^râcesy les talents. 

Sont vainqueurs des jaloux et vengés des méchants. (Grbssit.) 

Narbal et moi admirions la bonté des dieux, qui ont un soin si ton*' 
citant de ceux qui hasardent tout pour la vertu. (FibfFxON.) 

Toi et //// vous êtes heureux. (Bohtfacb.) 

EXCEPTIONS. 

501. — Quand plusieurs substantifs ou plusieurs pronoms 
composent le sujet, le verbe s'accorde avec le dernier substantil 
ou avec le dernier pronom. 

502. — 1° Lorsque les mots formant les sujets sont syno- 
nymes : Son courage, son intrépidité ÉTONNE les plus braves. 

Le noir venin, le fiel do leurs écrits 

N^ëxcite en moi que le plus froid mépris. (Golabdbau.) 

La raison en est qu'il n'y a qu'une seule et même idée, quoiqu^il 
y ait plusieurs substantifs; puisqu'il y a unité dans l'esprit, il doit y 
avoir unité dans les mots. [T'^oy. l'emploi de et aux Observations par" 
iiculières,) 

503. — ^^ Quand les mots composant le sujet sont unis par 
la conjonction ou : La faiblesse ou l'expérience nous fait 
commettre bien des fautes. 

Le bien ou le mal se moissonne, 

Selon qu'on sème le mal ou le l)ien. (Lahotti.) 

Choisissez : l'un ou l'autre AcnèvERA mes peines. (Cobneillb.) 

La conjonction ou donne l'exclusion à l'un des deux sujets, et Taô- 
cord a lieu avec le dernier, comme frappant le plus l'esprit. 

50^1. — Cependant, si les mots unis par ou sont de diffé- 
rentes personnes, Tusage demande que le verbe se mette au 
pluriel, et qu'il s'accorde avec la personne qui a la priorité : 



500. Comment l'accord a-t-iî Iîpu quand le sujot so compose de deux ou ( 

de plusieurs substantifs 011 pronoms? j 

501, 502, 503, 50/i, 505, 506. Quand plusieurs substantifs ou pronomi j 
composent le sujet, dans quel cas le verbe s'accorde-t-il aveclft 



dnrnior, et pourquoi? 
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Vous ou mot PARLERONS; vous ou votre frère viendrez. 

505. — 3** Quand les mots composant le sujet sont placés par 
gradation : Ce sacrifice, votre intérêt, votre honneur. Dieu 
l'exige. 

Le motif de cette exception est que, dans toute gradation, le der- 
nier mot est l'expression dominante, celle qui eflace toutes les autres, 
pour attirer sur elle Tattention. En effet, l'intérêt s'efface devant l'hon- 
neur; l'honneur humain devant Dieu. Dieu seul reste, et seul fait la 
loi au verbe, (^oy. l'emploi de et aux Observations particulières,) 

506. — k^ Lorsque les mots formant le sujet renferment 
une expression qui réunit en elle tous les mots qui précèdent, 
comme tout, rien, personne. 

Le temps, les biens, la vie, tout est à la patrie. (Gbessbt.) 

Voisins, amis, parents, chacun préfère son intérêt à celui de tout 

autre. (Lehare.) 

Ces sortes de phrases sont elliptiques, c'est comme s'il y avait : Le 

temps, les biens, la vie sont à la patrie, tout est à la patrie. *— 

Voisins, amis, parents PRépÈRENT leur intérêt à celui de tout autre, 

chacun préfère son intérêt à celui de tout autre, 

607. ■— Dans ces deux derniers cas (505, 506), l'adjectif qualificatif 
suit la même loi que le verbe ; Le fer, le bandeau, la flamme est toute 
PRÊTE (Racine). La fortune, les honneurs, la gloire, tout fut digne 
de lui (Laharpe). 

Remarques sur l'application de la règle qui a pour objet 
l'accord du verbe avec le sujet (499). 

508. — Première remarque. Quand deux sujets, substantifc 
ou pronoms, sont unis par une des conjonctions, comme, de 
même que, ainsi que, aussi bien qtœ, le verbe s'accorde avec 
le premier sujet,, le second sujet appartenant à un verbe sous- 
entendu : 

L'enfer, comme le ciel, prouve un Dieu juste et bon. 
La vertu, ainsi que le savoir, a son prix. 

C'est comme s'il y avait : 

L'enfer prouve un Dieu juste et bon, comme le ciel prouve un Dieu 
juste et bon. 

La vertu a son prix, ainsi que le savoir a son prix. 

509. — L'adjectif suit également cette règle : L'autruche a la tête, 
ainsi que le cou, garnie de duvet, (Buffon.) 



507. Dans ces deux derniers cas, Tadj. qualificatif suit-il la môme loi? 

508. Quand le verbe s'accorde-t-il avec le premier sujet ? 

609. Quelle autre partie du discours est soumise à cette tà^ç.t 
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510. — Deuxième remarque, La locution Vtm et V autre ^ 
exprimant la pluralité, demande le verbe au pluriel : 

L'un et l'autre à ces mots ont levé le poignard. ' (Racine.) 

511. — Troisième remarque. Ni l'un ni l'autre y et tout 
sujet dont les parties sont unies par la conjonction m\ exigent 
aussi le verbe au pluriel : J'ai lu vos deux discours : ni fun 
ni l'autre ne sont bons. (Fabre.) 

Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. (La Fontaine.) 

512. — Exception. Quand un des mots unis par wî'peut 
seul faire l'action exprimée par le verbe, celui-ci se met au 
singulier : Ni l'un m l'autre «'obtiendra le prix. Ni M. le 
duc, NI M. le cardinal ne sera nommé ambassadeur à Saint- 
Pétersbourg. (Fabre.) 

513. — Quatrième remarque. Après deux ou plusieurs 
infinitifis employés comme sujets, le verbe se met au pluriel : 
Vivre et jouir seront pour lui la même chose (J. J. Rous- 
seau). Être né grand et vivre en chrétien n*ont rien d'in- 
compatible (Mass. ). Lire trop et lire trop peu sont deux 
défauts (Lemare). 

5i/ï. — On trouve dans les auteurs des exemples du verbe être au 
singulier après plusieurs infinitifs employés comme sujets : Bien 
ÉCOUTÉE et bien répondre est une des plus grandes perfections qu'on 
puisse avoir dans ta conversation (La Rochefoucauld). Le fuir et 
le banmr est tout ce que Je puis (Campistron). Le pluriel doit être pré- 
féré comme plus exact, et plus conforme à Tusage généralement 
adopté. 

515. — Malgré les infinitifs qui précèdent, le verbe être se 
met au singulier lorsqu'il est précédé immédiatement du pro- 
nom ce : Boire, manger, dormir, c'est toute son occupation. 

Le pronom ce, second sujet employé par pléonasme (*), est destiné 
à rappeler les infinitifs qui précèdent, et à donner à la phrase plus de 
clarté, de précision et de force. Le verbe s'accorde avec ce pronom, 
par la raison qu'il est le dernier sujet énoncé, celui sur lequel s'arrête 
principalement l'attention. 

(*) Pléonasme signifie emploi de mots surabondants. 



510. A quel nombre met-on le verbe 
après l'un et l'autre employé 
comme sujet ? 

511. Ni /'wnwi/'flw^re est-il dans le 
même cas? 

512. Quelle est Texcepiion ? 

513. A quel nombre met'On le verbe 



après deux ou plusieurs infinitifs 
employés comme sujets? 

51/ï. Les auteurs suivent-ils tou- 
jours cette règle ? 

515. Quand met-on le verbe au sin- 
gulier, malgré les infinitifs qui 
précèdent î 



SYNTAXE DU VERBE. iU^ 

516. — Cinquième remarque. Le verbe êt7'e précédé de ce 
ne se met au pluriel que lorsqu'il est suivi d'une troisième per- 
sonne du pluriel : Ce sont les vices qui dégradent Vhomme; 
ce SONT EUX qui le rendent malheureux, 

L^honneur parle, il suilit : ce sont là mes oracles, , (Racine.) 

On dira donc avec le verbe être au singulier : c'est le tra- 
vail et l'application; c'est nous qtd,,,^ c'est vous qui,,, ^ 
parce qu'aucun de ces mots, le travail^ l'application^ nous, 
vous y ne forme une troisième personne du pluriel. 

517. — Sixième remarque. Jje verbe précédé d'un collectif 
qui a pour complément la préi)osition de et un substantif, 
s'accorde avec celui de ces deux mots (collectif ou substantif) 
qui frappe le plus l'attention, cest-k-dire celui auquel on 
attribue principalement l'action ou l'état exprimé par le verbe. 
Exemples : 

La moitié des passagers n'avait pas la force de s^inquiéter du danger. 

(Voltaire.) 

Accord du verbe avec la moitié, attendu que l'action expri- 
mée par le verbe a rapport à ce collectif et non au substantif 
qui suit : en effet, ce ne sont pas les passagers, mais la moitié 
d'entre eux qui n'avait pas la force de s'inquiéter du danger. 

Un grand nombre d^oiseaux faisaient résonner ces bocages de leurs 
doux chants. (Fénelon.) 

Accord du verbe avec le substantif oiseaux, par la raison 
que l'action exprimée par le verbe faire est attribuée à ce 
substantif, et non au collectif; ce sont les oiseaux, et non le 
nombre, qui faisaient résonner ces bocages. 

La quantité de fourmis était si graiide, que la récolte fut détruite. 

Accord du verl)e avec la quantité, attendu que l'état ex- 
primé par le verbe être et l'adjectif grande convient à ce col- 
lectif, et non au substantif qui suit : c'est la quantité qui était 
grande, et non les fourmis. 

Une nuée de barbares désolèrent le pays. (Académie.) 

Accord du verbe avec le substantif barbares, parce que 
l'action exprimée par le verbe désoler est plus en rapport avec 



516. Quand le verbe élre précédé|517. Quello rL'gle d'accord suit le 
de ce sp met-il an pluriel? | verbe précédé d'un collectif? 
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ce substantif qu'avec le collectif nuée : en effet, ce sont les 
barbares qui désolèrent le pays, et non la nuée. 

Enfin, on dira avec le verbe au singulier : Cette foule d'en fanis 
ENCOMBRAIT la rue, parce que Faction Ôl' encombrer est plus en 
rap|)ort avec foule qn^avuc enfants; avec le verbe au pluriel : 
Une foule d'enfants couraient dans la rue, attendu que Fac- 
tion de courir convient mieux aux enfants qu'à la foule; avec 
le verbe au singulier : Un déluge de pleurs inondait son 
visage, par la raison que Faction àHnonaer est plus en rapport 
avec déluge qu'aisec, pleurs; avec le verbe au pluriel : Une 
quantité de pleurs couvraient son visage, attendu que 
Faction de couvrir convient mieux à pleurs qu'à quantité. 

518. — Ce qui précède étant bien compris, on concevra 
facilement que, lorsqu'il y a deux verbes dans une plirase, l'un 
de ces verbes peut être en rapport avec le collectif, et l'autre 
avec le substantif complément du collectif : 

La totalité des marchandises qui rous ont été expédiées est arrivée 

bon port 

La moitié des troupes qui firent la guerre périt de misère. 

La plus grande partie du bois qui a rtè coupé n*a pas été brûlée. 

Le tiere des livres qui parurent ne fut pas vendu, 

519. — Quand l'action ou l'état exprimé par le verbe peut 
être attribué également au collectif et au substantif qui suit, 
ce qui a Heu très-fréquemment, l'usage le plus général est de 
faire accorder le verbe avec le collectif, s'il est général, et avec 
le substantif qui suit, si le collectif a^^i partitif : 

La totalité des hommes redoute la mort. (B'uffon.) 

Une foule de soldats s'aperçurent que ceux qui avaient été tués 
étaient tous Romains. * (Vertot.) 

La muUiplicitc des chefs mit parmi les Phéniciens une confusion 
qui accéléra leur perte. (Barthélémy.) 

Une troupe de nymphes couronnées de fleurs nageaient en foule 
derrière le char. (FéNSLO.f.) 

520. — La raison de cet accord est facile à comprendre : le collée- 

tit général, exprimant nn nombre total, un nombre déterminé, fixe 
principalement l'attention : c'est l'idée dominante. Le collectif partî- 



518. Lorsqu'une phrase ronfermo. 
deux verbes, ceux-ci doivent-ils 
se rapjîortertous Icsdo-iix au col- 

/cct/f ou au substantit qui suit?. 

^10. Comment l'accord a-t-il géné-l5î0. QwciW^i ^'aX \^T^\%^tv ^<^ ^\.^r; 
raJement lieu quand le verbe\ cordi 



exprime une action ou un état 
qui peut s'attribuer également 
au collectif et au substantif qui 
sviit ? 
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tif, au contraire, ne marquant qu'une partie, qu'un nombre indéter- 
miné, n'est, pour ainsi dire, qu^accessoire, et c'est sur le substantif 
qui suit que s'arrête l'attention. 

521. — Lorsque le collectif est exprimé par la plupart ou 
par un adverbe de quantité, comme beaucoup^ peu^ assez, 
infiniment, etc. , Taccord du verbe a toujours lieu avec le sub- 
stantif placé après la plupart ou après 1 adverbe de quantité : 
La plupart au monde prétend; la plupart de ses amis 
Tabandonnêrent (Acad. ) ; beaucoup a hommes sont imprvr 
dents; peu de gens connaissent le prix du temps; assez de 
pays ONT été ravagés par la guerre. 

Seigneur, tant de bontés ont lieu de me con ondre. (Raciub.) 
Jamais tant de beauté fut-eUe couronnée (Idem.) 

* 

522. — Souvent le substantif complément des collectifs beau^ 
coup, peu et la plupart est sous-entendu, et alors Taccord du 
veroe se fait avec ce substantif comme s*il était exprimé : La 
plupart SONT sujets à des infirmités, c'est-à-dire la plupart 
des hommes sont sujets à des infirmités. Beaucoup aiment le 
jeu, peu travaillent avec ardeur, c'est-à-dire beaucoup d'en- 
fants aiment le jeu, peu d'enfants travaillent avec ardeur. 

S58. — Il est à reûiarquer que l'adjectif qualificatif précédé d'un 
collectif est soumis aux mêmes règles que le verbe : Une troupe de 
jeunes filles timides et iNQUiàTES ; — la tolalUè des enfants, incapable 
de prévoyance, ne voit que le présent. 

52li. — Le pronom relatif prenant le nombre et la personne 
de son antécédent, il résulte de là que tout verbe qui a pour 
sujet le pronom relatif qui s'accorde avec ce pronom en nom- 
bre et en personne, comme il s'accorderait avec l'antécédent de 
ce pronom. Exemples : 

L'homme et la femme qui travaillent ; 
Cette réserve, cette retenue qui nous charme; 
Cette foiblesse ou cette indifférence qui étonne; 
C'est vous ou moi qui répondrons ; 

C'est votre intérêt, votre honneur, Dieu qui exigé ce sacrifice ; 
C'est votre temps, votre fortune, votre vie, tout qui est dû k la 
patrie ; 



521. Avec laplupart, beauc^up,peu, 
assez, etc., comment se fait l'ac- 
cord du verbe? 

522. En estiide piéme quand le 



523. Qu'y a-t-il à remarquer sur 
l'adjectif qualificatif précédé d'un 
collectif? 

524. Comment s'accorde le verbd 



complément de beaucoup, peu, la\ qui a pour sujet le pronom relatif 
plupart, etc., est sous-entendu ?( qui? 
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C'est l'un et l'autre qui méritent des éloges ; 

Ce n'est ni l'un ni l'autre gui sont coupables ; 

Ce n'est ni la fortune ni le rang qui font le bonheur ; 

Ce n'est ni l'un ni l'autre qui est mon père ; 

Cette multitude de vices qui dégrade l'espèce humaine ; 

Une foule de soldats qui combattent vaillamment. 

Dans ces phrases, le verbe doit s'écrire comme s'il y avait . 
tkomme et la femme travaillent; cette réserve, cette rete- 
nue nous charme; cette faiblesse ou cette indifférence étonne; 
vous ou mo/ répondrons; votre intérêt, votre honneur. Dieu 
exige ce sacrifice; votre temps, votre fortune, votre vie, tout 
EST DU à la patrie; l'un et l'autre méritent des éloges; m 
tun ni Vautre ne SONT coupables; ni la fortune m le rang 
ne FONT le bonheur; ni l'un ni l'autre n'EST mon père; cette 
multitude de vices dégrade l'espèce humaine; une foule de 
soldats COMBATTENT vaillamment. 

Complément des verbes. 

525. — Un verbe ne peut avoir deux compléments directs. 
Aussi a-t-on blâmé ce vers de Racine : 

Ne vous informez pas ce que je deviendrai, 

dans lequel vous et ce figurent comme compléments directs 
du verbe informer, La grammaire exige : Ne vous informez 
pas DE CE que je deviendrai, et alors informer n*a plus pour 
complément direct que vous, de ce étant un complément 
indirect. 

526. — Un verbe ne doit pas avoir deux compléments 
indirects pour exprimer le môme rapport. Ne dites donc pas : 
C'est A vous A QUI je parle, c'est de vous dont il s'agit, 
c'est A LA ville ou^e vais. 

Pour faire ressortir le vice de ces phrases, il suffit de sup- 
primer c'est, qui ne sert qu'à rendre plus sensible ce qu'on 
dit : je parle a vous, a qui; il s'agit de vous, dont; je vais 
à la ville, A laquelle, car où est Téquivalent de à laquelle. 
Puisqu'il n'y a qu'un verbe, il est évident qu'il n'y a qu'un 
rapport à exprimer, et que, ce rapport étant énoncé par à 
vous, de vous, à la ville, les compléments à qui, dont, où, sont 
complètement inutiles, et conséquemment employés abusive- 

525. Pourquoi ne dit-on pas i Ne \ovs informez pas ce que je deviendrai f 

526. Expliquez pourquoi cette phrase : C*est a. voits a qui je par/e, est 

incorrecte. 
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meiiL Au lieu d'exprimer ce rapport inutile, il faut lier les deux 
propositions Tune à l'autre, et c'est à quoi sert la conjonction 
que. Dites donc : C'est à vous que je parle, c'est de vous qu'il 
s'agit, c'est à la ville que je vais, 

527. — Il ne faut pas donner à un verbe un autre complé- 
ment que celui qu'il exige : par exemple, nuire, parler, par^ 
donner, demandent un complément indirect, car on dit : nuire 
à quelqu'un, parler à quelqu'un, pardonner à quelqu'un. Il 
ne faut donc pas dire : Ils se sont nui les uns les autres; ils 
se sont parlé l'un l'autre; tout coupables qu'ils sont, je les 
ai pardonnes ; dites : Ils se sont nui les uns aux autres; ils 
se sont parlé l'un A l'autre; je leur ai pardonné. De même 
on dira : L'amitié qui les unit l'un a l'autre, qui les lie l'un 
A l'autre, et non pas qui les unit l'un l'autre, qui les lie 
l'un l'autre. 

528. — Quand deux verbes ne veulent pas le même com- 
plément, c'est-à-dire quand l'un veut un complément direct 
et l'autre un complément indirect, il faut domier à chacun le 
complément qui lui convient : 

II attaqua la ville et s'en empara. 

Il attaqua et s'empara de la ville serait incon^ect; i:^ delà 
ville, complément indirect de s'empara, ne saurait convenir à 
attaqua, qui veut un complément direct. 

529. — La même chose a lieu lorsque deux verbes exigent 
des compléments indirects marqués par des prépositions diffé- 
rentes. Ainsi on dira : Un grand nombre de vaisse aux en- 
trent DANS ce port, et en sortent tous les mois, et non pas ; 
entrent et sortent de ce port, attendu qu'on dit entrer dans 
et sortir de. 

530. -r- Lorsqu'un verbe a deux compléments de nature 
différente, c^est-à-dire un complément direct et un complément 
indii'ect, le plus court doit être placé le premier. 

Il faut opposer un maintien sloîque aux propos et aux injures des 
méchants. 

Les hypocrites parent des dehors de la vertu les vices les plus hon- 
teux et les plus décriés. 



527. Quel complément ne faut-il pas 
donner à un verbe ? 

528. Que faut il faire quand deux 
verbes ne veulent pas le môme 
complément? 

529. La même chose a -t- elle lieu 



quand les deux verbes exigent 
des compléments marqués par 
des propositions différentes ? 
530. Quel complément place-t-onle 
premier quand il y en a un direct 
et un indireot ? 
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531. — Si les compléments sont d'égale longueur, le complé- 
ment direct se place le premier : Les Français vainquirent les 
Espagnols à ViUaviciosa, 

532. — Il faut éviter de placer les compléments indirects de 
manière qu'ils donnent lieu à une équivoque. On ne dira donc 
pas : Croyez-voics pouvoir ramener ces esprits égarés par la 
DOUCEUR? Les maîtres qui grondent ceux qui les servent, 
AVEC EMPORTEMENT, sont Ics plus mal scrvis. Il faut dire : 
Croyez-vous pouvoir ramener par la douceur ces esprits 
égarés ? — Les maîtres qui grondent avec EMPORTEMENT 
ceux qui les servent y sont les plus mal servis. ' 

533. — Lorsque le complémentd'un verbe renferme plusieurs 
parties unies par une des conjonctions et, ni, ou, ces parties doi- 
vent être exprimées par des mots de même espèce, c'est-à-dire 
qu'alors les conjonctions et, ni, ou, ne doivent unir qu'un sub- 
stantif à un substantif, un verbe à un verbe, une proposition à une 
proposition, etc. De là, les phrases suivantes sont incorrectes : 

Il aime le jeu et à étudier. 
Ils se plaisent au spectacle ou à se promener. 

Il n'est pas nécessaire d'apprendre à tirer de Parc, ni le numUmênt 
du javelot. 
Je crois vos raisons exellentes, et que vous le convaineret, 

11 faut : // aime le jeu et l'étude; — ils se plaisent au spec* 
tacle ou à la promenade; il n est pas nécessaire d'apprendre 
à tirer de l'arc, ni à manier le javelot ; — je crois que vos 
raisons sont excellentes, et que vous le convaincrez. 

53/i. — Les verbes passifs forment leur complément à l'aide 
d'une des prépositions de et par : ils prennent de quand ils 
expriment un sentiment, une passion, en .un mot un mouve- 
ment de l'âme, et par lorsqu'ils signifient une action à laquelle 
l'esprit ou le corps a seul part : L'honnête homme est estimé 
DE tout le monde. — Une grande partie de la terre a été 
conquise par les Romains. 

535. — Bemarque. Cependant, au lieu de la préposition de, Pusage 
permet d'employer par, pour éviter plusieurs de : Votre conduite a 
été approuvée D'une commune voix par toutes les personnes sages ei 
éclairées. (Wailly.) 



631. Les compléments étant d'égale 
longueur, lequel place-t-on le 
prenner 1 
532. Que doit-on éviter en plaçant 



pas :I1 aimele/^M et à étudierl 

534. Comment les verbes passiû 
forment-ils leur complément ? 

535. Aprfes uTv N^T\ift v'A&^i^f çeut-on 



32. ijae doit-on éviter en plaçant\535.Aprfes uTVN^T\ift V^s^if çcut-on 
-tes conjpJémenta indireci&l \ empYo'^ferpar ^\^.\\^\xâL<fe\^\.\^V^• 

?. Pour queUe raison ne dit-on\ siliorv def 
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LMPLOl DES AIXILIAIRES. 



536. — Le verbe avoir marque raction : il a aimé; le verbe 
ètre^ l'état : il est aimé; d'où il résulte: 

537. — 1° Que la plupart des verbes neutres, expriniaul une 
action, se conjuguent avec l'auxiliaire avoir :fai succédé^ il 
a régné, nous avions dormi, vous aviez marché, il a paru, ils 
ont péri, etc. 

538. — Excepté : aller, arrive?^ choir, décéder, mom^ir^ 
naître, tomber, venir, et les composés devenir, parvenir, 
7 evenir, qui preiment l'auxiliaire être, quoique l'action qu'ils 
exprimeat exige le verbe avoir; mais l'usage en a décidé au- 
trement. 

539. — 2° Qu'un certain nombre de verbes neutres, comme 
accourir, disparaître, croître, cesser, monter, descendre, 
entrer, sortir, passer, partir, grandir, déchoir, échoir, 
empirer, vieillir, etc. , prennent tantôt avoir et tantôt être : 
avoir, lorsque c'est V action que le verBe exprime que Ton 
a en vue, et être, quand Vétat est l'idée principale que Ton 
veut exprimer. Ce sont les circonstances dont le verbe est ac- 
compagné qui indiquent le plus souvent lequel de ces deu^ 
points de VTie on envisage. Ainsi je dirai avec avoir : Elle a 
disparu subitement; la fièvre A cessé hier; la rivière a monté 
rapidement; le baromètre A descendu de plusieurs degrés en 
peu d'heures; il A passé en Amérique en tel temps; le trait 
A parti avec impétuosité (Académie) ; et avec le verbe être : 
Elle EST disparue depuis quinze jours; la fièvre est cessée 
depuis quelaue temps ; il EST monté, il est descendu depuis 
une heure; les chaleurs sont passées maintenant; les troupes 
SOJ^T parties pour six mois (Académie). 

540. — nemarque. Plusieurs de ces verbes s'emploient 
quelquefois activement, c'est-à-dire avec un complément direct, 
et alors ils prennent, comme les verbes actifs, l'auxiliaire 
avoir : on les A descendus; il A monté V escalier ; on l'a sorti 
d'une affaire désagréable; f Al passé la nuit sans do?'7nir. 
(Académie. ) 



536. Que marquent le verbeauotr et 
le verbe être? 

537. Quel auxiliaire prennent la 
plupart des verbes neutres ? 

538. Quels verbes neutres prennent, 
par exception, le verbe être ? 



539. Quels sont les verbes neutres 
qui prennent tantôt le verbe avoir, 
tantôt le verbe être, et dans quel 
cas? 

540. Quelques-uns de ces verbes 
s'emplolQïiVW.^ ^Oi^^\fifâï^\ 
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5/*l. — Quelques verbes neutres changent d'auxiliaire en 
changeant d'acception. 

5/*2. — Convenir, dans le sens d'être convenable, prend 
avofr, et être dans le sens de demeurer d'accord : Cette mai- 
son m'A convenu, et je suis convenu du prix, (Acad.) 

543. — Demeurer prend le verbe avoir, dit l'Académie, 
quand il a le sens d'habiter : Il A demeuré à Madrid (Acad); 
ou qu'il signifie employer du temps à : Il k demeuré une 
heure à faire cela (Acad.). — Dans toute autre acception, 
demeurer prend le verbe être : Il est demeuré en chemin; où 
en EST'il demetcré de son travail? (Acad.) 

544. — On dit : Cette faute m^EST échoppée, pour signifier 
qu'on Ta faite par inadvertance; et : Elle m'A échappé, pour 
faire entendre qu'on ne Ta pas remarquée. 

545. — Eapirer se dit des personnes et des choses. 

Se disant des personnes, il signifie mourir, et prend avon* : 
Cet homme A expiré dans mes bras. 

Se disant des choses, il signifie arriver au terme de sa durée, 
et prend les deux auxiliaires : avoir pour exprimer l'action : 
Son bail A expiré à la Saint- Jean (Acad. ) ; être pour mar- 
quer l'état : Les délais sont expirés (Acad.). 
^ 546. — Remarque, Expirer, appliqué aux personnes, exifre, 
comme tous les verbes conjugués avec avoir, que son aa3dllatre 
ne soit jamais sojus-entendu. 11 ne faut donc pas imiter Radne 
lorsqu'il dit : 

« . . , • A ces mots, ce héros expiré 

N^a laissé dans mes bras qu^un corps défiguré. 

Un héros expiré n'est pas plus français qn'nn héros triomphé^ 
un homme dormi,^Là grammaire demande ce héros ayaiït 
expiré» 

547. — Rester, dans le sens de demeurer, de séjourner, 
prend avoir : Il a resté deux jours à Lyon, (Acad.) 

Dans toute autre acception, il prend être : Il est resté ioui 
int&dit. Il ÉTAIT resté à Bordeaux pendant qu'on le croyait 
à Paris, c'est-à-dire, il était, il se trouvait à Bordeanx^ eta 



541. Quelques verbes neutres chan- 
gant-il8 d'auxiliaire en chan- 
geant d'acception? 

54S. Quand convenir prend-iX avoir 
et être? 

511. Quand dmneurerprwà'il avoir 



544. Que remarque-t'OnsuT échapper? 

545. Sur expi' &r^ se diaantd^ per- 
sonnes et des choses? 

546. Sous «entend" on Taïqiliiire 
quand e^epirttr le dit d«k per- 
sonnes? 

547. Qusl auxiliaire prend roêiêr? 



SYNTAXE DU VERBE. 



151 



DE l'emploi des TEMPS DE L'iNDIGÀTIF ET DU CONDITIONNEL. 

-548. — Le présent s'emploie à la place du passé pour rendre / 
la narration plus vive, plus animée : 

J^ai vu, seigneur, j*ai vu votre malheureux fils 

Traîné par les che^'aux que sa main a nourris. 

Il veut les rappeler, et sa voix les effraie. (RACifUb) ^Z" 

549. — 11 faut alors que tous les verbes qui sont dans la 
même phrase, et qui expriment une idée de passé, soient au 
présent. Ainsi on ne dira pas : // provoque son adversaire^ 
s'élance sur lui et le terrassa; ni : Tandis que le cardinal 
Mazarin gagnait des batailles sur les ennemis de Vj^ iaty les 
siens combattent contre lui. La grammaire exige : Ilprovoque 
son adversaire^ s'élance sur lui et le terrasse, — Tandis que 
le cardinal Mazarin gagne des batailles contre les ennemis 
de VÉtaty les siens combattent contre lui, 

550. — Vimparfait^ exprimant un temps passé, ne doit pas 
s'employer : 

1° Pour une action qui a lieu à l'instant de la parole; on 
ne dna donc pas : J'ai appris que vous étiez à Paris, si la 
personne y est encore; il faut dire : J'ai appris que vous êtes 
à Paris, 

2* Pour une action qui a lieu dans tous les temps, comme 
une maxime, un axiome. D'où il suit qu'on ne doit pas dire : 
Je vous ai dit que la sagesse /emportait sur les richesses. 
Je vous ai démontré que la terre était ronde, La chose étant 
toujours vraie, ayant toujours lieu, c'est le présent qu'il faut 
employer : Je vous ai dit que la sagesse /emporte sur les 
richesses. Je vous ai démontré que la terre est ronde. L'im- 
parfait exprimerait tout le contraire de ce qu'on veut dire, il 
indiquerait que la sagesse a été supérieure aux richesses, et 
qu'elle a cessé de l'être; que là terre a été ronde et qu'elle ne 
Test plus. 

551. — Le passé indéfini désigne un temps passé, soit en- 
tièrement écoulé : J'ai reçu une lettre l'armée dernière, le 
mois passé, la semaine dernière, hier; soit qu'il en reste 



548. A la place He qnelautre temps 
. emploie -t- on le présent? 

349. Pourquoi ne dit-on pas t // pro- 
voque son adversaire, s*élanc£ 
sur ttii et le tbrbassa ? 



550. Quelles sont les deux circon- 
stances où l'on ne doit pas em- 
ployer nmparfait de l'indicatif? 

551. Qu'est-ce que désigne lepa8«»é 
indMni 7 
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encore quelque portion à s*écouler : J'ai reçu une lettre cette 
année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui, 

552. — Le passé défini désigne un temps comi^étemenl 
écoulé, et séparé par l'intervalle d'une nuit au moins de l'in- 
stant où l'on pai'le. Ainsi on ne dira pas : Je reçus une lettre 
cette année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui; car on est 
encoi'e dans le temps dont il s'agit 

553. — 11 résulte de la distinction qui vient d'être établie 
entre le passé défini et le passé indéfini, que, pour un temps 
dans lequel on n'est plus, on peut également bien faire usage 
de l'un ou de l'autre de ces temps, et dire : Je vous écrivis ou 
je vous AI ÉCRIT hier. Nous le rencontrâmes ou nous /'ayons 
RENCONTRÉ l'année passée, 

554. — Remarque, Lorsqu^on a à expiimer plusieurs fois un temps 
passé complétemeut écoulé, on ne doit pas, dans la même phrase, em- 
ployer tantôt le passé défini et tantôt le passé indéfini, comme dans 
cet exemple : Je reçus hier une lettre à laquelle j^ai répondu tout de 
suite ; il faut dire : Je reçus hier une lettre à laquelle je réponbis tout 
de suite ; ou Tai reçu hier une lettre à laquelle /ai répondu tout de 
éuite. 

555. — Le plus-que-parfait, exprimant un temps passé 
antérieur à un autre temps qui est écoulé, ne doit pas s'em- 
ï^oyer pour le passé indéfini, qui exprime simplement un temps 
passé; ne dites donc pas : J'ai appris que vous aviez voyagé. 
il s'agit ici d'un temps passé sans aucune idée d'antériorité 
par rapport au premier verbe; dites : J'ai appris que vous 

AVEZ VOYAGÉ. 

556. — Le conditionnel ne doit pas s'employer pour le 
futur; ne dites donc pas : On] m'a assuré que vous voyage- 
riez incessamment, 11 s'agit simplement d'un temps à venir 
sans aucune idée de condition; dites : que vous voyage- 
rez, etc. 

557. — Lorsque le verbe de 'la proposition principale esta 
un temps passé, le verbe de la proposition incidente doit êti*e 
au conditionnel présent, et non au conditionnel passée pour 
exprimer un passé postérieur à l'égard du verbe de la propo- 
sition principale. Dites donc : Je croyais que vous vi£NOBi£Z, 



552. Que désigne le passé défini? 555. Pour quel temps ne doit*on pas 



553. Que résulî«-t-il de la distinc- 
tion qui vient d'être établie ? 

554.Peut-on dire : Je reçus liier une 
lettre à \sh\\iq\Ig fui répo'/ulu tout 



employer le plus -que-parfait 7 

556 . Pour quel temps no doit-OD pas 
employer le conditionnel ? 

557. Pourquoi no doit<on pas dira: 



do suite ï 1 Je croyais que vous seriez vefm? 
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et non : que vous seriez yv.WJ; j'aurais pané qu'il pleu- 
vrait, et non : qu'il aurait plu; je m attendais quil 
^'ÉCRIRAIT, et non : quil m'AURAiT écrit; j'aurais parié 
que vous RÉUSSIRIEZ, et non : que vous auriez réussl 

DE l'emploi du subjonctif. 

558. — Le subjonctif est le mode du donte, de l'indécision. 

559. — Première règle. On emploie le subjonctif après les 
verbes qui expriment une idée de volonté, de commandement, 
de désir, de doute, de crainte, ou toute autre idée qui fiait naître 
de rincertitude sur le résultat de Faction exprimée par le second 
verbé":^ ' 

Il veut \ 

Il exige [ que vous fassiez votre devoir. 

Il désire ) 

560. — Deuxième règle. Après un verbe accompagné d'une 
négation ou qui exprime une interrogatioii : 

Je ne crois pas qu'il parte. 
Croyez-vous qu'il soit votre ami ? 

Ne cherchez pas quelqu'un qui soit plus modeste. 
Cherchez-vous une personne qui soit plus habile ? 

561. — Exception. Le subjonctif cesse d'avoir lieu quand 
l'interrogation est un tour oratoire qui, loin de marquer le 
doute, ne sert qu'à affirmer avec plus de force : 

Madame, oubliez-vous 

Que Thésée est mon père et qu'il w* votre époux ? (Racine.) 

562. — Troisième règle. Après un verbe unîpersonnel ou 
employé unipersonnellement : 

Il semble v 

Il convient / 

II. faut > qu'il vienne. 

Il est juste 1 

Il est fâcheux -' 

563. — Exception. Il semble^ accompagné d'unf complé- 
ment indirect de personne, il y a, il paraît, il résulte, il est 



558. Dites ce que c'est que le sub- 
jonctif? 

559. Faites connaître la première 
règle sur l'emploi du subjonctif. 

.'560. Faites connaître la deuxième, ^- 

règle, ^ I règle? 



561. Quelle est l'exception à cette 
rèclc ? 

562. Faites connaître la troisième 
règle sur remploi du subjonctif. 

563. Quelle est rexception à cette 



? 
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leertain, il est vrai^ et quelques autres verbes uuipersoimeîs qui 
expriment quelque chose de positif, demandent Tindicalif : 

Il me semble \ 

Il est sCtr ; 

A moîiu que ces Terbes ne soient accompagnés d'one négation, 
Ott qu^ils n*expiiiaent une interrogation i II ne me semble pas^ il ne 
parait pas qu'il ait raison, — Kous semble^M^ parattM qu'il ait 
raltonf 

56&. — Quatrième rèale. Après un pronom relatif ou l'ad- 
verbe où, quand, Tun ou l'autre est précédé de le seul, de peu^ 
de le plus, le moins, le mieux, la plus, la moins, la mieux, 
les plus, etc. 

Le chien est le seul aninuil dont la fidélité soit à l'épreuve, 

(BUFfON.) 

Jly a PEU ji^ hommes qui sachent supporter l'adversité, (Massillon.) 
C'est LA SEULE place oU vous Ptissitz aspirer, (Académie.) 

Détestables flatteurs 1 présent le plus funeste 
Que PUISSE faire aux rois la vengeance céleste. (Racine.) 
C'est le moins honnête homme qu'il y ait. (Bossubt.) 

Le meilleur étant pour le plus bon, le pire pour le plus 
mauvais et le moindre pour le plus petit, il résulte de là qu'on 
doit dire avec le subjonctif : c'est Je meilleur homme que je 
connaisse; c'est la moindre faute qu'il puisse commettre, 

565. — Exception, Au lieu du subjonctif, oa emploierait 1 indicatif, 

si le verbe de la proposition incidente exprimait une chose ■ positive, 

ir.C'^ntestable : De ces deux officiers, c'est le plus jeune que je connais; 

— C'est le moins étourdi des élèves qui sont dans cette classe qu'on a 

récompense, 

566. — Cinquième règle* Après un pronom nitalîf du l'ad- 
verbe où, quand le verbe qui suit exprime quelque chose de 
douteux, d'incertain : Je cherche quelqu'un qui me rende ce 
service; — je sollicite une place que je puisse remplir ; j'irai 
dans une retraite où je sois tranquille. En effet, il est possible 
que la personne que je cherche ne me rende pas ce service, que 
je ne puisse pas remplir la place que je sollicite, et que je ne 
sois pas tranquille dans la retraite où j'irai; c'est le subjonctif 
qui exprime ce doute, cette incertitude. Remarquez qu'on dirait 



56&. Faites connaître la quatrième rë^le sur Temp ol du subjonctif. 
565. Quelle est Texception à cette règle ? 
ââA Faites coaaaître ia ciaqulème règle sur remploi du subjenctif. 
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bien aussi : qui me rendra ce service; que je peux remplir; 
où je SERAI tranquille; mais le sens ne serait plus le même : 
l'état ou l'action marquée par le verbe rendre, pouvoir et être 
serait représentée comme certaine, positive. 

567. — Sixième règle. Après quelque,,, que, quel que, 
quoi que, quoique (conj.) : Quelque riche que vom*^OYï,z; — 
quels que soient vos talents; — quoi que vous disiez; 
— quoique vous soyez son ami. 

568. — Septième règle. Après certaines locutions conjonc- 
tives; tels sont : afin que, pour que, à moins que, en cas que, 
avant que, bien que, encore que, de crainte que, de peur que, 
pourvu que, sans que, jusqu'à ce que, etc. : 

Je suis venu pour que nous parlions de notre affaire. (Acad.) 

Il n en fera rien, à moins que vous ne lui parliez, (Id.) 

Il reçut une gratification, bien qu'W ne Veut guère méritée, (Id.) 

Je vous écrirai avant que vous parliez, (Id.) 

569. -— Huitième règle. Après la conjonction que employée 
pour une des locutions conjonctive i ci-dessus, ou dans le sens 
de si : 

Approchez, -que nous vous pablions (Acad.), c'est-à-dire, afin que 
nous vous parlions. 

Il ne fait pas de voyage Qu'*7 ne soit malade (Acad.), c'est-à-dire, 
•Am Qv'it soit malade. 

Si vous étiez sage, et que vous voulussiez travailler, c'est-à-diie* 
et SI vous vouliez travailler, 

570. — De façon que, de sorte que, de manière que, si ce 
nest que, sinon que, demandent tantôt le subjonctif, tantôt 
rindicatif : le subjonctif, quand Tidée tient du doute, de l'a- 
venir : Conduisez-vous de manière que vous obteniez restitue 
des honnêtes gens; et l'indicatif, lorsqu'elle est positive, et 
qu'elle a rapport au présent ou au passé : Il se conduit de ma- 
nière qu'il OBTIENT, il s'est conduit de manière qu'il a OBTENU 
r estime des honnêtes gens, 

de l'emploi des TEMPS DU SUBJONCTIF. 

571. — Le subjonctif étant toujours sous la dépendance 
d'un autre verbe, c'est le temps du verbe précédent qui déter- 



567. Faites connaître la sixième f jor/c ç'Ji/e, etc., demandent-ils le 
règle sur l'emploi du subjonctif.! subjonctif et l'indicatif? 

568. Faites connaître la spptièmo. 571. Qu'est-ce qui détermine 1b 

569. Faites connaître la huitième.! temps du subjonctif dont on doit 

570. Dans quel cas de façon qtœ, de\ foire usage? 
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mine quel temps du subjonctif il faut employer : Je ne crois 
'pas que vous veniez, je ne croyais pa^ que vom vinssiez. 

572.— Remarque, Quelquefois, par inversion, le subjonctif précède 
Ir Terbe dont il dépend, comme dans cette phrase : Quelque sages que 
nous soyonSf nous commettons bien des fautes. Pour faire Tapplicatîon 
de la règle, il suffit de rétablir les mots dans leur ordre naturel : Nous 
commettons bien des fautes^ quelque sages que nous soyons. Cette 
inversion a le plus souvent lieu avec quelque^ quoique, afin que, et 
quelques autres locutions conjonctives. 

573. — Après le présent et le futur de riudicatif, on emploie 
le présent ou le passé du subjonctif, selon le temps qu'on veut 
exprimer à Tégard du premier verbe : le présent pour marquer 
un présent ou un futur, et le passé pour exprimer un passé ; 

Je d te • I ^® ^^"^ étudiiez maintenant, demain. 
Jedoutmî 1 fl^^ yoxis ayez étudié hkr, 

51 [\, — Exception, Après le présent et le futur de Tindicatif, 
on emploie l'imparfait du subjonctif au lieu du présent, et le 
plus-qne-parfait au lieu du passé, si le verbe au subjonctif a sous 
sa dépendance une expression conditionnelle, énoncée ordinai- 
rement par sion bien ^dxquandon par sans, ayantFun etPautre 
le sens de si. Alors l'imparfait du subjonctif équivaut au condi- 
tionnel présent, et le plus-que-parfait au conditionnel passé. 

Je ne crois pas ) que vous étudiassiez maintenant, demain, si 



Je ne croirai pas j Ton ne vous y contraignait 
Je ne pense pas | que vous eussiez et 
Je ne penserai pas j y eût contraint. 



Je ne pense pas | que vous eussiez étudié hier, si Ton ne tous 



Je ne présume pas, je ne présumerai pas que vous m'eussiez écrit, 
quand même vous Fauriez pu, c'est-à-dire, si vous Taviez pu. 

Je ne crois pas, je ne croirai pas qu'il réusstt sans vous, c'est-à- 
dire, si vous ne le protégiez pas. 

Je ne suppose pas, je ne supposerai pas qu'il eût réussi sans voire 
protection, c'est-à-dire, si vous ne lui aviez pas accordé votre pro- 
tection. 

Dans ces exemples, que vous étudiassiez signifie que vous 
étudieriez; — que vous eussiez étudié, que vous auriez étudié; 
et de même pour les autres exemples. 

572. Le subjonctif suit-il toujours le verbe dont il dépend ? 

573. Après quels temps emploie-t-on le présent ou le passé du subjonctif 
57Â. Quelle est l'exception à cette règle ? 
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575. — Remarque, L'expression conditionnelle sans avec son com- 
plément éveille quelquefois une idée de temps présent : dans ce cas, 
après le présent et le futur, il faut employer le présent du subjonctif, 
qui répond alors au futur, et nou pas au conditionnel : Je ne crois pas, 
je ne croirai pas qu'il réussisse sans vous ; le sens est : il ne réussira 
pas, si vous ne le protégez pas, 

576. — Après l'imparfait, le plus-qiie-parfait, les passés et 
les conditionnels, on emploie V imparfait ou ]e phis-que-parfail 
du subjonctif, selon le temps qu'on veut exprimer à l'égard du 
premier verbe : Yimparfait, pour exprimer un présent on un 
futur, et le plm-qve-parfait, pour marquer un passé : 



Je doutais 
Je doutai 
J'ai douté 
Je douterais 
J'aurais douté 
J'avais douté 

Je doutais 
Je doutai 
J'ai douté 
Je douterais 
J'aurais douté 
J'avais douté 



que vous étudiassiez aujourd'hui, demain. 



que vous eussiez étudié la semaine passée. 



577. — Première exception. Après un passé indéflni suivi 
d'une des locutions conjonctives afin que, pour que, de crainte 
que, de peur que, quoique, bien que, on emploie le présent 
dn subjonctif, au lieu de l'imparfait, pour exprimer un temps 
présent ou un temps futur ; Dieu nous a donné la raison, afin 
que nous DISC4ERNIONS le bien d'avec le mal (temps présent). 
Nous lui avons écrit pour qu'il prenne demain une détermi- 
nation (temps futur). 

578. — Deuxième exception. Après un passé indéfini, 
l'usage permet d'employer le passé du subjonctif, au lieu de 
l'imparfait : A-t-onjamaisvtiun homme qui An MO^Tïit plus 
de courage ? 



575. En est-il toujours ainsi avec 
l'expression conditionnelle sans ? 

576. Quand emploie-t-on l'imparfait 
et le plus-que-parf. dn subjonctif? 



577. Quelle est la première excep- 
tion à cette règle ? 

578. Quelle eut la seconde excpp- 
tion? 



n. 
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DE I'EMPLOI de L'INFINITIT. 

579. — L'infinitif s'emploie comme sujet et comme complé- 
ment. 

580. — Employé comme sujet, l'infinitif suit les règles que 
nous avons données aux n°* 513 et 515 sur l'accord du Tcrbe 
avec son sujet. 

581. — Employé comme complément, il doit se rapporter 
sans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. On ne dira 
donc pas : C'est pour faire des heureux que le Seigneur nous 
donne. Je f instruis pour rendre service d tes parents. Dans 
ces phrases, les infinitifs faire, rendre, ont un raj^rt équi- 
voque : faire semble se rapporter également au Seigneur et à 
nous, et rendre à je et à te. En effet, est-ce pour que nom 
fassions des heureux , ou pour qu'il les fasse, que le Seigneur 
nous donne ? est-ce pour que je rende service à tes parents ou 
pour que tu leur rendes service toi-même, que je t'instruis ? 
C'est ce que la phrase n'indique pas. Dans ces phrases et les 

* semblables, il faut remplacer l'infinitif par un autre mode que 
l'on met au temps et à la personne qu'exige le sens; on dira 
donc : C'est pour que nous fassions des heureux que le 
Seigneur nous donne. C'est pour que je rende service à tes 
parents que je f instruis. Ou : C est pour quil fasse (fes heu- 
reux que le Seigneur nous donne. C'est pour que tu rendes 
service à tes parents que je t'instruis. 

58^ -*- Remarque» Oa sous^entend quelquefois le mot auquel se 
rapporte rinfinitif; mais il faut alors que Tesprit le supplée facilement, 
et que le rapport de riiiGaitif avec ce mot sous-entendu n^olTre rien de 
ouche, rien qui puisse obscurcir le sens de la phrase. Tel est remploi 
de rinQnitif dans les phrases suivantes : La comédie est faite pour 
iikai { U savoir est trop précieux pour le NécucER ; ia nuit se passa 
sans DORMIR, dans lesquelles on voit clairement que le pronom nous 
est sous-entendu, et que c^est à ce pronom que se rapporte rinfinitiH 
CeSt comme s^il y avait : La comédie est faite pour que nous riions ; 
le savoir est trop précieux pour que nous le négligions; im nuit $e 
passa sans que nous dormissions. 

583. — Lorsque l'emploi de l'infinitif ne présente rien de 



579. Comment s'emploie rinfinitif? 

580. Quelles règles suit rinfinitif 
employé comme sujet ? 

S8i.QvieU9 r^le suit l'infinitif em- 



f^.vuvuç ivgie suit 1 inuniui eui- 1 clquk u 
ployé comme complément? \ JoxvcWt^ 



5S2. Le mot auquel se rapporte rin- 
finitif est-il toujours exprimé ? 

583. Doit-on préférer rinfinitif aux 
deux mQd<^ \x\^^\Ât et sub- 
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ouche, on doit préférer ce mode à l'indicatif et au subjonctif, 
qui rendent le style diffus et languissant Ainsi, au lieu de : // 
vaut mieux qu'on soit malheureux que erimineL Mon frère 
est certain qu'il réussira, il est mieux de dire : // vaut 
mieux être malheureux que criminel. Mon frère est certain 
de réussir. 

58/i. — L'infinitif peut être le complément d'un autre verbe, 
ou sans le secours d'une préjwsition, ou à l'aide de certaines 
prépositions, dont les plus usitées, en pareil cas, sont à et de, 

585. — L'infinitif n'est précédé d'aucune préposition après 
aimer mieux f compter, croire, daigner, devoir, entendre, 
faire, falloir, s'imaginer, laisser, oser, pouvoir, prétendre^ 
samir, sentir, vouloir : 

y ai eru n'avoir au ciel que des grâces à rendre» 

Ah 1 demeurez, seigneur, et daignez m*ccouttr, (RàculE.) 

Je voudrais inspirer l'amour de la retraite. (Li Fohtains.) 

r 586. • — L'infinitif est précédé de la préposition à après aimer, 
aider, s'attendre, s'entendre, autoriser, balancer, consentir, 
décider, désapprendre, encourager, exhorter, habituer, hé^ 
siter, s'obstiner, penser, persister, renoncer, répugner, etc. 

Elle aimait a prévenir les injures par sa bonté. (Bossubt.) 

Je consens a me perdre, afin de le sauver, (Corneille.) 

\ J^ai voulu TûH obstiner A vous être fidèle. (Racine.) 

587. — L'infinitif est précédé de la préposition de après 
appréhender, craindre, dédaigner, défier, se dépêcher, dés- 
espérer, désirer, détester, différer, discontinuer , espérer, 
ffûgner, regretter, souhaiter, soupçonner i etc. 

Je demande sa tête, et crains de Vobtenir, (Corneille.) 

Ils ont désespéré n^avoir mon secret. (La Brdtèrs.) 

Je défiaU ses yeux bb me ^rou^/er jamais. (Racine.) 

588» — Remarque. On peut supprimer la préposition de 
après les verbes désirer^ détester, espérer^ souhaiter, et dire : 

5^6. Comment rinfiniti r peut-il être |S86. Après quels verbes est-il prè- 
le complément d'un autre verbe î| cédé de à f 

565. Après ouels verbes Tinfinitii 587. Quand est^il précédé de de? 
n'estnil précédé d'aocme prépo*- 5SS. A.^t^ osfsâik ^«écMik ^^i^o^r-^s^ 
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je désine de sortir^ ou je désire sortir, etc. C'est le goût et 
Tereille qui en décident. 

589. — L'infinitif est précédé de la préposition à ou ^ après 
continuer, contraindre, déteirminer, s'empresser, engagei\ 
essaya^ faillir, forcer, obliger, résoudre, solliciter, souffrir, 
tarder. C'est également le goût et l'oreille qu'il faut consulter. 

Il contraignit cinq légions romaines a poser les armes sans combat. 

(BOSSUBT.) 

Et inî-roême au torrent nous contraint de céder, (Racine.) 

590. — 11 est dans le génie de notre langue d'admettre deux 
infinitifs de suite, et, dans ce cas, le second est complément 
du premier : Je vetix le lui faire savoir. Je nose leur 
PERMETTRE D'ÉCRIRE. Mais trois ou quatre infinitifs employés 
de cette manière rendent le st^e difïùs, désagréable pour 
Toreille, et sont contraires à l'usage de nos bons écrivains. Ne 
dites donc pas : Je crois pouvoir aller vom vos parents. — 
N'allez pas croire savoir faire jouer tous les ressorts de 
l'éloquence. Il faut alors diminuer le nombre des infinitif, en 
se servant d'un autre mode. Je crois que je pourrai aller voir 
vos parents, — N'allez pas croire que vous sachiez faire jouer 
fous les ressorts de l'éloquence. 



CHAPITRE VIII. 

DU PARTICIPE PRÉSENT. 

591. — I/ejoar//ajo^/}men^ est toujours invariable. 

Le temps est un ?rai brouillon, mettant, remettant, rangeant, dé- 
'jugeant, imprimant, effaçant, rapprochant, éloignant et rendant toutes 
choses bonnes ou mauvaises. (M"* de SiUvion^.) 

592. — Il ne faut pas confondre le participe présent avec 
V adjectif verbal (voy. n° 50) ; celui-ci, terminé élément par 
ant, s'accorde en genre et en nombre avec le mot qu'il qualifie. 

Des esprits bas et rampants ne s^élèvent jamais au sublime. (Gibabd.) 
La passion dominante de César était Tambition. 



589. Après quels verbes Tinfinitif 
est-il précédé de à ou de de ? 

590. Peut-on emplo^^er plusieurs 
inflnitifn de. fiuite? 



591. Le participe présent varie- 

trilJ 

592. Avec quel mot ne doit-on pas 
confondra le participe présent? 
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593. — Le participe présent exprime une action, et peut 
se remplacer par un autre temps du verbe précédé de qui^ ou 
d'une des conjonctions lorsque , parce que, puisque , etc. C'est 
un homme a un bon caractère , obligeant ses amis, quand 
l'occasion s^en présente, — Ces hommes, prévoyant le dan- 
ger, se mirent sur leurs gardes, — Les hommes aimant tout 
le monde n aiment ordinairement personne. On peut dire : 
qui oblige ses amis, qui prévoient te danger, qui aiment tout 
le monde. 

59U, — V adjectif verbal marque Tétat, la manière d*êlre, 
et peut se construire avec un des temps du verbe être : Ce 
sont des hommes obligeants. — Ces hommes prévoyants 
ont aperçu le danger, — Les personnes Amk^TRS ont plm de 
jouissances que les autres. On peut dire : Des hommes qui 
sont obligeants, des hommes qui sont prévoyants, des per- 
sonnes qui sont aimantes, 

595. — Le qualificatif en ant est participe présent quand 
il a un complément direct, parce qu'alors il y a action, ce 
complément étant toujours l'objet d'une action : 

Cette réflexion embarrassant notre homme, 

On ne dort point, dit-il, quand on a tant d'esprit. (La Fontaine.) 

Vois ces groupes d'enfants se jouant sous l'ombrage. (Delille.) 

596. — Le qualificatif en ant est ordinairement adjectif 
verbal quand il n'a aucune espèce de complément, parce 
qu'alors il exprime presque toujours l'état : 

Un geste pittoresque et des regards parlants, (F. de Neufch.) 

On apercevait sur la mer des mâts et des cordages flottants, 

597. — Le qualificatif en ant qui n'a qu'un complément 
indirect est ou participe présent ou adjectif verbal : participe 
présent quand le sens indique l'action, et adjectif verbal 
lorsque le sens indique la situation, l'état : 

On voit la tendre rosée dégouttant des feuilles. 
On voit la sueur ruisselant sur leur yisage. 

Dans ces phrases, le sens est : la rosée qui dégoutte des 
feuilles; la sueur qui ruisselle sur leur visage; c'est de 



593. a quoi reconnalt-on le parti- 
cipe présent? 

59/^. A quoi reconnalt-on l'adjectif 
verbal ? 

595. Dans qo^ cas le qnallfleatif 



en ant est-il participe présent? 

596. Quand est-il adjectif verbal? 

597. Comment considère-ton le 
qualificatif en ant qui n'a qu'un 
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Taction qu'il s*agît : dégouttant, ruisselant, sont donc des 
participes présents, et doivent rester invariables, 

Voyez-Tous ces feuilles dégouttanitt de rosée ? 
Voyex sa figure ruistelanU de sueur. 

Dans ces deux dernières, au contraire, c'est l'état, h ma- 
nière d'être qu'on exprime; car le sens est qui SONT dégout- 
tantes de rosée, qui est ruisselante de sueur; dégout- 
tantes, ruisselante, sont conséquemment des adjectifs verbaux, 
et doivent s'accorder avec les substantifs feuilles et figure, 
qu*ils qualifient. 

598. — Remarque, Le qualifîcatir en ant est toujours participe pré- 
sent, et par conséquent toujours invariable : 

1*> Lorsqu^il est accompagné d'une négation : Des écolier* m tbi- 

VAILLANT PAS, n'aUIANT PAS Célude, NE RÉPONDAIfT PAS Ail» êàuU qu*9n 

leur donne, 

2** Lorsqu'il est précédé de la préposition en, exprimée ou sous- 
entendae : Les hommes apprennent à vaincre en cokbattant. La mer 
MUGISSANT ressemblait à une personne irritée, c^est-à-diré, en mugit- 
sant. Le participe présent précédé de la préposition en se nomnie 
gérondif. 



CHAPITRE IX. 
DU PARTICIPE PASSÉ. 

Participe passé sans auxiliaire, 

599. — Première règle. Le participa passé employé sans 
auxiliaire s'accorde, comme l'adjectif, en genre et en nombre 
avec le mot auquel il se rapporte : 

Que de remparts détruits^ que de villes foreéei ; 

Que de moissons de gloire en courant amassées l (Boilkav,} 

Les inimitiés sourdes et cachées sont plus à craindre que les haines 
ouvertes ^déclarées, 

600. — Exception, Les participes excepté, supposé, passée 
employés sans auxiliaire, sont invariables quand ils sont placés 
avant le mot qu'ils modifient : excepté mes amis, SUPPOSÉ 
ces faits, passé cette heure. 



.nos. Quand 1% qualificatif en ant 

est-il toujours participe présent ? 

599. QaeUeeatlà r^le»ur le participe 



PMsé employé sans auiUifàr^l \ cellG rfe^V©^ 



600. Quand les participes excepté, 
supposé, passé, employés «ans 
«uOliaire, S9n%4ki euiptioft à 
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601. — H en est de même des participes approuvé, certifié, 
vu, placés au commencement d'une phrase dans certaines 
formules administratives ou judiciaires : Approuvé l'écriture 
ci-dessus; certifié la présente copie conforme à l'original;. 
vu par la cour les pièces mentionnées, (Dictionnaire de 
l'Académie, 6* édition.) 

Mais on dirait avec accord : Mes amis exceptés; ces faits 
supposés; cette heure passée; l'écriture ci-dessus approuvée; 
la présente copie certifiée conforme; les pièces mentionnées 
VUES par la cour, attendu que les participes excepté, supposé, 
passé, approuvé, certifié, vu, sont précédés des mots qu'ils 
modifient. 

Participe passé avec ÊTRE. "^ 

602. — Deuxième règle. Le participe passé accompagné de 
l'auxiliaire être s'accorde avec le sujet du verbe : 

Le 1er est émoussé, les bûchers sont éleintt, 

La vertu obscure est souvent méprisée. (Massillon.) 

Les Grecs étaient persuadés que Tàme est immortelle. (Barthélémy.} 

603. — Quoique le sujet soit quelquefois placé après le 
participe, cela ne change rien à l'accord : Quand il vit l'urne 
ou étaient renfermées les CENmiES d'Bippias, il versa un 
torrent de larmes, (Fénelon.) 

Participe passé avec avoir. 

604. — Troisième règle. Le participe passé accompagné de 
l'auxiliaire avoir s'accoràe avec son complément direct lors- 
qii'il en est précédé, et reste invariable quand le coo3tpiéiiieM 
direct est placé après le participe, ou qu'il n'y a pas de com- 
plément de cette nature. 

Ainsi on écrira avec accord : 

Voîcî la lettre que j'ai reçue, 
Void les lettres que j*ai reçues. 
Où est ton livre ? — Je l*ai perdu. 
Où est ta plume ? — * Je l*ai perdue. 
Où sont tes livres ? — Je les ai perdus, 
lis m'ont ftîcHé, 
Il nous a félicUés, 



603. L'acconl a-t-il lieu quoique le 
sujet soit placé après le parti- 



^01. Dans quel cas approuvé, certifié, 
vu, sont-ils égalein. invariables? 

602. Quelle est la r^le sur le jparti- 
dpe passé accompagné de ranû-V^li. Q!iM)&a w^ «^ «««» wwi 
liain être ? \ Àc.V^ "^^«i/b v^^^ oto^t^ 



cipe^ 
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Mon fils, nous «'avons récompense , 
Mes fils, je vous ai récompensés. 
Quelle peine j'ai éprouvée ! 
Que de désagréments elles m'ont causés ! 
Combien de livres avez-voiis lus ? 

parce que les participes reçue, reçues, perdu, perdue^ pei'dus^ 
félicité, félicités, récompensé, récompensés, etc., sont pré- 
cédés de leurs compléments directs, que, le, la, les, me, nous, 
te, etc. 

605. — Quand le complément direct est placé avant le par- 
ticipe, ce complément, comme on peut le voir par les exemples 
ci-dessus, est exprimé par un des pronoms quCf le, la, me, 
nous, te, vous, se, ou par un substantif précédé de quel, que 
de, combien de, (Voy. n® 92 et suivants, ce que nous avons 
dit sur les compléments.) 

606. — Mais on écrira sans accord : 

Nous avons reçu votre lettre. 
Ils ont perdu leurs livres. 
J'ai récompensé mes fils. 

parce que les compléments directs votre letlre, leurs livres, 
mes fils, sont placés après les participes reçu, perdu, récom- 
pensé. 

De même on écrira sans faire varier le participe : ils ont 
RÉPONDU à notre attente; nous avons chanté; cette armée 
a PÉRI, parce que les verbes répondre, chanter, périr, n'ont 
pas ici de complément diiect : ce complément n'existant pas, 
il est évident que le participe n'en saurait être précédé. 

Il faut conclure de la règle qui précède et des exemples cpii 
l'appuient : 

607. — l** Que le sujet n'exerce aucune influence sur le 
participe conjugué avec avoir. 

608. — T Que les verbes neutres qui prennent cet auxiliaire 
ont toujours le participe invariable, ces sortes de verbes n'ayant 
point de complément direct D'où il résulte que dans ces 
phrases et leurs analogues : Les cinq heures que j'ai dormi, 
les dix ans qu'il a vécu, le participe ne varie pas, parce que 
le pronom que qui précède, quoique se présentant sous la 
forme d'un complément direct, n'est réellement qu'un com- 



605. Par quels mots est exprimé le 
complément direct placé ayant le 
participe ? 

"^06. Ponrçaoi écrit-on sànnMC^ ; 



Nous avons KEcn votre lettre, etc.? 
607, 608. Que faut-il conclure de 
la règle sur le participe conjngi»^ 
Rvec avoir? 
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plément indirect équivalant à pendant lequel : Les emq heures 
PENDANT LESQUELLES fat donni; les dix ans pendant 
lESQiTELS // a vécu. 

Participe passé d'un verbe pronominal. 

609. — Quatrième règle. Le verbe être étant employé ponr 
-avoir dans les verbes pronominaux, le participe de ces verbes 
suit absolument la même règle que le participe conjugué avec 
avoir; c'est-à-dire que le participe d'un verbe pronominal s'ac- 
corde avec le complément direct quand il en est précédé, et 
qu'il reste invariable lorsque le complément direct est après, 
ou qu'il n'y en a pas. 

Ainsi on écrira avec accord : 

La lettre qu'ils se sont adressée, 
Ils se ia sont montrée^ 
Ils se sont blâmés, 

parce que les participes adressée, montrée, blâmés, sont pré- 
cédés de leurs compléments directs que, la, se. 
Mais on écrira sans accord : 

Ils se sont adressé une lettre, 

Ils se sont, imaginé que je plaisantais, 

attendu que les participes adressé et imaginé sont suivis de 
leurs compléments directs une lettre, que je plaisantais. 
On écrira encore avec le participe invariable : 

Ils se sont écrit, 

Nous nous sommes succédé, 

les participes écrit et succédé n'ayant pas de complément direct. 
En effet, c'est comme s'il y avait : Ils ont éciHt à eux ; nous 
avons succédé à NOUS. 

Il résulte de la règle qui précède : 

610. — 1** Que le participe des verbes, essentiellement pro- 
nominaux s'accorde toujours, parce que ces verbes ont pour 
complément direct leur second pronom {voy. n^ 105), lequel 
précède toujours le participe, et qu'ainsi on écrira : 

Nous nous sommes abstenus de toute réflexion. 
Mes amis, tous vous êtes repentis de votre légèreté. 
Les troupes se sont emparées de la ville. 

609. Quelle est la règle sur le participe d'un verbe pronominal ? 

61 0. Pourquoi le participe passé des verbes essentiellement pronominaux 

3 accorde-t-il toujours? 



i 
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en faisant accorder le participe avec les compléments directs 
W0W5, vouSf se, énoncés auparavant. 

611. — Excepté le verbe essentiellement pronominal s'arroger^ qui 
n'a jamais pour complément direct le second pronom. Ainsi -on écrira 
sans accord : Us se sont arrogé des droits, parce que le complément 
direct de» droUs est après le participe. Mais on écrira avec accord i les 
droits Qjj'ils f« sont arrogés, // se les est arrogés, les compléments 
directs que, les, préci^dant le participe. 

612. — 2° Que le participe des verbes proooimnaux formés 
des verbes neutres est toujours invariable, attendu que ces 
verbes, comme tous les autres verbes neutres, a*ont point de 
complément direct; tels sont les verbes : se plaire ^ se déplaire^ 
sp. complaire, se rire, se sourire, se parier, se succéder, se 
nuire, se convenir, se ressembler et se suffire. Ainsi on écrira 
sans accord : Nous nous sommes nui; nous nous sommes plu; 
ils se sont succédé; elles se sont parlé. 

613. — Excepté les trois verbes pronominaux neutres, m ^uUr, se 
prévaloir, s'échapper, dont Pusage veut qu'on fasse toujours accorder 
le participe avec le second pronom : Nous nous étions ooctés de cette 

perfidie. Ils se sont échappés de prison. Ëllts se sont prévalues rfc 
notre simplicité. Ces verbes sont considérés comme s'ils étaient essen- 
tiellement pronominaux. 

Les quati^ règles que nous venons de donner suffisent pour 
résoudre toutes les difficultés du participe passé. Cependant, 
conmie l'application de ces règles peut présenter quelque em- 
barras, nous allons, pour la rendre plus facile, ajouter ici 
quelques remarques particulières, qui seront tout à la fois le 
développement et le complément de ces règles. 

Remarques sur l'emploi de certains participes, 

614. — Première remarque. Le participe d'un verbe tinî- 
personnel est toujours invariable : 

Il est arrivé de grands malheurs. 
Il s*est glissé une erreur. 
Les mauvais temps qu'il y a eu. 
Les chaleurs qu'il a fait. 



611. Quel est le verbe essentielle- 
ment pronominal dont le participe 
fait exception ? 

612. Pourquoi le participe passé des 
verbes pronom, formes de verbei^ 
neutres est-il toujours invariable ? 



613. Quels sont les verbM pronomi- 
naux neutres dont le participe 
piissé, par exception, s'accorde 
toujours ? 

616 . Le participe passé d*un Terl>e 
onipersonnel . voric-t-il ? 
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Dans le premier exemple, le participe s'accorde avec son 
sujet z7, qui est du masculin et du singulier. 

Dans le second, il s'accorde avec son complément direct se, 
qui précède, et qui est du masculin et du singulier, représen- 
tant le mot il. 

Dans lea deux derniers exemples, il ne s*agit pas de mauvais 
temps eus, ni de chaleurs faites par quelqu'un; les verbes 
avoir et faiî^e ont abandonné leur signiGcation active pour 
marquer simplement l'existence; c'est comme s'il y avait : les 
mauvais temps qui ont existé, les chaleurs qui ont existé, 
et le que relatif qui précède n'est le complément d'aucun verbe; 
c'est une expression dont l'analyse ne peut rendre raison. 

615. —/Deuxième remarque. Le participe entre deux ç^/^ 
est également invariable : 

La réponse que j'avais pr^vu qu'on voas lerait* 
Les embarras que j'ai su que vous aviez. 

La raison en est que ce participe a pour complément direct 
la proposition qui suit. En effet, j'avais prévu quoi? quon 
vous ferait des réponses. — J'ai su quoi? que vous aviez des 
embarras; et comme ces compléments sont après le participe, 
prévu et su rejettent l'accord. 

616. — Troisième remarque. Le participe précédé de /' est 
invariable quand T, son complénient direct, représente un 
membre de phrase, parce qu'alors /', équivalant à cela, est du 
masculin et du singulier, et ne saurait, pour cette raison, com- 
muniquer la variabilité au participe dont il est le complément 
direct. On écrira donc avec le participe invariable ; 

Cette lettre est plus intéressante que je ne Vavals cru. 
L'affaire fut moins sérieuse que je ne L*avaU pensé. 
Cette perfidie a eu lieu comme je L'avais supposé. 
La famine arriva ainsi que Joseph Savait prédit. 

C'est conmie s'il y avait : 

Cette lettre est plus intéressante que je n'avais cru qu'elle était inté- 
ressante. 

L'affaire fut moins sérieuse que je n'avais pensé qu'elle serait 
sérieuse. 

Cette perfidie a eu lieu comme j'avais supposé qu'elle aurait Heu, 
La famine arriva ainsi que Joseph avait prédit qu'elle arriverait. 

617. — Quatrième remarque. Le participe suivi immédia- 



615. Le participer entre deux que 
est-il variable? 

616. Dans quel cas le participe pré- 
cédé de V est-il invariable? 



617. Quand le participp. passé suivi 
immédiatement d'un infinitifs' ac- 
corde-t-iL et quand reste-t-il in- 
variable f 
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temeiil d'un inOiiilif s'accorde quand il a pour complément 
direct le pronom qui précède, et reste invariable si, an con- 
traire, il a pour complément direct rinfinitif qui suit : 

Cette femme chante bien, je l'ai entendue chanter. 

J'ai entendu qui? elle chanter. La est le complément 
direct du participe, et conune il le précède, accord. 

Cette romance est charmante, je Fai entendu chanter. 

J'ai entendu quoi ? chanter elle. Chanter est le complément 
direct du participe, et comme il est après, point d'accord. 

Je les al laisses partir. 

J'ai laissé qui ? eux partir. Les est le complément direct 
du participe, et comme il le précède, accord. 

Ils se sont laissé surprendre par Tennemi. 

Ils ont laissé quoi ? surprendre eux. Surprendre est le com- 
plément direct du participe, et comme il est après, point d'accord. 

618. — Observation, On voit par ces deux derniers exemples que 
le participe laissé^ suivi d'un infinitif, est assujetti à la même règle 
que les autres partlcij. es accompagnés d'un infinitif; c'est-à-dire qu'il 
s'accorde, si le complément direct est avant le participe laissé, et qu'il 
est invariable, si ce complément est après. 

619. — Ou reconnaît mécaniquement que le participe suivi 
inmiédiatement d'un infinitif est précédé de son complément 
direct, quand l'infinitif peut se changer en participe présent, 
et qu'Q a pour complément direct l'infinitif, lorsque ce chan- 
gement ne peut avoir lieu : 

Je les ai vus repousser les ennemis. 

Il nous a entendus blâmer son imprudence. 

Ils se sont vus dépérir. 

On peut dire : Je les ai vus repoussant les ennemis; il nous 
a entendus rlamant son imprudence; ils se sont vus dépé- 
rissant. Donc le participe est précédé de son complément 
direct, qui est les, nous, se, et conséquemment il s'accorde. 

Je les ai vu repousser par les ennemis. 

Il nous a entendu blâmer, à cause de notre imprudence. 

Ils se sont vu maltraiter. 



Cl 8. Que fant-il observer sur le par- 
ticipe laissé suivi immédiatement 
d'un infinitif? 

^ift, Comment reconnaît-on méca- 



niquement que le participe suivi 
immédiatement d'un infinitif est 
précédé ou suivi de son complé- 
ment direct ? 
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Coiuiiie on ne i)cut pas dire :je les ai vus repoussant par 
les ennemis; il nom a entendus blâmant à cause de notre 
imprudence; ils se sont vus maltraitant, point d'accord : i'in- 
linitif qui suit est le complément direct du participe. 

620. — Le participe fait suivi d'un infinitif fait exception 
à ce qui précède ; il est toujoure invariable, parce que ce par- 
ticipe et l'infinitif qui suit présentent un sens indivisible, et ne 
forment jwur ainsi dire qu'un seul verbe; de sorte que le 
complément direct n'appartient ni à fait ni à l'infinitif, mais 
aux deux verbes réunis. Exemples : Louis XI fit taire ceux 
qu'il avait fait parler si bien. 

Le négoce qui Tavait fait fleurir, servit à la rétablir. (Buffon.) 

021. — L'infinitif est quelquefois sous-entendu à la suite du 
participe des~ verbes pouvoir, devoir, vouloir : 

Je lui ai rendu tous les j *ï"^ ^ ''"' sous-entendu lui rendre. 
seivices J ^"^ «^^^ ''"' sous-entendu lui rendre. 

{ que j'ai voulu, sous-entendu lui rendre. 

Et dans ce cas, le participe reste invariable, parce qu'il a 
[wur complément direct l'infinitif sous-entendu. 

622. — Remarquez que les participes dû et voulu sont 
variables dans ces phrases : // m'a payé les sommes qu'il m'a 
dues; il veut fortement les choses qu'il a une fois voulues, 
attendu qu'il n'y a point ici d'infinitif sous-entendu, et que le 
participe a pour complément direct le que relatif qui précède. 

623. — Cinquième remarqm. Lorsqu'il y a une préposition 
entre le participe et l'infinitif qui suit, le participe peut de 
même avoir pour complément direct le pronom qui précède ou 
l'infinitif suivant : dans le premier cas, accord; dans le second, 
point d'accord. 

Ainsi on écrira avec le participe variable : 

Les personnes que j'avais engagées à vous voii*, sont ici. 

Il nous a priés de lui écrii*e. 

Ils se sont proposés pour raccompagner. 

Nous avons engagé qui h vous voir? les personnes, repré- 
sentées par que; — il a prié qui de lui écrire ? nous; — ils ont 



620. Pourquoi le participe fait suivi 
immédiatement d'un infinitif 
reste-tril toujours invariable? 

621. Quels sont les verbes après le 
participe desquels rinfinitifpout 
ôtre sous-entendu? 



622. Citez des exemples où c/w|et 
voulu sont variables, et dites 
pourquoi. 

623. Faites connaître la règle surlo 
participe suivi d'une préposition 
et d'un infinitif. 
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proposé qui pour les accompagner ? se, eux. Que, nous, se, 
sont donc les compléments directs des participes engagées, 
priés, proposés, et comme ils les précèdent, accord. 
Mais on écrira sans faire varier le participe : 

Les personnes que j^avais désire de voir, sont ici. 
11 nous a recommandé de lui écrire. 
Ils se sont proposé de raccompagner. 

J'avais désiré quoi? de voir les personnes; — ils nous a 
recommandé quoi? de lui écrire; — ils ont proposé à eux 
quoi? de l'accompagner. />e voir les personnes, de /mz* écrire, 
de /'accompagner, sont donc les compléments directs des 
participes désiré, recommandé, proposé; et comme ils sont 
après, point d'accord. 

62^. — 11 faut remarquer que l'accord a toujours lieu loi^s- 
que le participe est précédé de deux compléments directs, 
comme dans cette phrase : Les livres Qu'^7N0US a priés de lui 
prêter; dans ce cas, le complément direct énoncé le premier 
appartient à l'infinitif, et le second est sous la dépendance du 
participe, auquel il communique l'accord. 

625. — Observation. Avec les participes eu et donné suivis de la 
préposition à et d'un infinitif, le complément direct qui préctde peut 
appartenir au participe comme à Tinlinitif ; d*où il résulte que les parti- 
cipes eu, donnée peu\ent alors s'écrire variables aussi bien qu'invaria- 
blés. Exemples : Les obstacles que fai ecs à surmonter, c'est-à-dire, 
j*ai eu des obstacles à surmonter, — Les obstacles que j*ai eu à sur» 
monter, c'est-à-dire, j*al eu à surmonter des obstacles, — Les, leçons 
qu'on m*a données à apprendre, c'est-à-dire, on m*a donné des leçons 
à apprendre. — Les leçons qu*on m'a donné à apprendre, c'est-à-dire, 
on m*a donné à apprendre des leçons. 

626. — Sixième remarque. Le peu étant suivi d'un parti- 
cipe, a deux significations : ou il signifie une petite quantité, 
ou il veut dire le manque. 

Dans le premier cas, c'est le substantif placé après le peu 
qui détermine l'accord. Dans le second cas, au contraire, c'est 
avec le peu, et non avec le substantif qui suit, que l'accord se 
fait Exemples ; 

Le peu d'affection que tous lui avez témoignée lui a rendu le courage. 



624» Qu^arrîve» t-il quand le parti- 
cipe suivi d'une préposition et 
d'un iniinitif est précédé de deux 
compiéments directs? 

625, A quelle obseryibUoQ donnent 



lieu les participes eu et donné sui- 
vis de a et d'un infloitif ? 
626.Quelle remarque y a*t*il à faire 
sur le participe is\^c^ après h 
peu? 
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Le peu signifie ici une petite quantité, car il y a eu de 
l'affection de témoignée : le que^ complémeut direct, repré- 
sente conséqueiument le substantif a/fec^zo^i, et le participe se 
met au féminin singulier. 

Le peu d^affection que yous hx\ avez témoigné Ta découragé. 

Ici le peu signifie le manque, car sans le défaut d'affection, 
il ne serait pas découragé ; le que, complément direct, repré- 
sente conséquemment le peu, mot masculin singulier, et le 
participe adopte le genre masculin et le nombre singulier. D'où 
résulte cette règle : 

627. — Le participe précédé de h peu varie lorsque le .sens 
permet de supprimer le peu, et reste invariable lorsque cette 
suppression ne peut avoir lieu. Dans le premier exemple, on 
peut dire : L'affection que vous lui avez témoignée lui a rendu 
le courage, accord ; dans le second, on ne saurait dire : L'affection 
que vous lui avez témoignée l'a découragé; point d'accord. 

628. — Septième remarque. Le pronom en, mot vague, qu. 
signifie de cela, étant toujours employé comme complément 
indirect, ne peut exercer aucune influence sur le participe. 
Ainsi on écrira, en parlant de fruits, j'en ai mangé, et en 
parlant de lettres, j'en ai reçu. Ces phrases sont elliptiques; 
c'est comme s'il y avait : J'ai mangé une certaine quantité de 
cela (de ïraits), j'ai reçu un certain nombf^ede cela (de lettres), 
et les participes mangé, reçu, sont invariables, parce que leurs 
cx)|npléments directs, une certaine quantité, un certain 
nombre, ne sont pas exprimés. 

Il a des troupes, et il fn a demandé aux autres peuples de la Grèce. 

(Bautbélemy.) 
Hélas I j'étais aveugle en mes vœux aujourd'hui : 
J'en ai fait contre toi, quaod j'en ai fuit pour lui. (Gorheille.) 

Mais on dira avec accord : Nous les en avons informés; il 
nous en a blâmés; l'opinion que j'en avais conçue. 

Elle s'en est vantée assez publiquement. 

Rendez grâces au ciel qui nous en a vengés, (Racike.) 

attendu que les participes informés, blâmés, conçue, vantée, 
vengés, sont précédés de leurs compléments directs les, nom, 
que, se, nous, 

627. Gommirit reconnaît-on mécaniquement la variabilité ou Tinvaria- 

bititë du piirticiDO précédé de le peu ? 
eaS, te pronom en peut-Il faire varier le participe? 
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G28 bis, — La pronom en, cojupléinent inclirecl d'un ad- 
verbe, comme combien, autant, plus, etc. , forme avec cet 
adverbe le complément direct d*un verbe actif, ou d'un verbe 
pronominal formé d'un verbe actif. Ce complément direct 
combien en, autant en, mis pour combien de cela, autant de 
cela, étant du masculin et du singulier, ne saurait faire varier 
le participe ; c'est pourquoi on écrit avec le participe invariable, 
en parlant de personnes : Combien il en a trompé; et en par- 
lant de fleurs : Autant il en a cueilli, autant il en a donné. 
C'est donc à tort que Racine a dit : 

Ah I malheureux, combien j'en ai déjà perdus ! 

629. — Huitième remarque. Coûté et valu, quoique parti- 
cipes de verbes neutres conjugués avec avoir, sont quelquefois 
susceptibles d'accord : c'est lorsque les verbes coûter et valoir 
sont employés activement. Or, coûter est pris activement quand 
il signifie causer, exiger, et valoir lorsqu'il a le sens de pro- 
curer, rapporter. Ainsi l'on dira avec accord : 

Irej? peines que celle affaire m* a coûtées, c'est-à-dh'e, nCa causées. 
Les honneurs que cette place m*a valus, c'est-à-dire, m^a procures, 

parce qu'ici coûter et valoir sont actifs, et précédés de leur 
complément direct que, pour peines et pour honneurs. 
C'est ainsi que s'expriment nos bons auteurs : 

Après tons les ennub que ce jour m'a coûtés, 

Ai-je pu rassurer mes esprits agités ? (Racine.) 

Vous n'avez pas oublié les soins que tous m'avez coûtés depuis votre 
enfance. (Fénelon.) 

Que d'éloges lui a valus sa conduite noble et généreuse I (Thomas.) 

Mais on dira avec le participe invariable : 

Cette affaire m'a coûté une peine infinie. 
Ce travail m'a VALU une gratification, 

attendu que les compléments directs une peine infinie, une 
gratification, sont après les participes coûté, valu, 

629 bis, — Le participe passé est soumis aux mêmes règles 
d accord que l'adjectif et le verbe : 

\^ Quand il est précédé de deux substantifs synonymes : 
Une bî^avoure, une valeur estimée, accord avec le dernier 



(528 bis. Que remarquez-vous sur 
le pronom e/zcomplémeutindirect 
d'un adverbe? 

ft?ft Les purtJcJpescotUé ci valu sont- 



ils susceptibles de s*accorder? 

629 6i6\ Dans quels cas le participe 

est-il soumis aux mômes règles 

d'accord que l'adjectif et le verbe? 
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subslaiitif* qui est le mot modifié par le participe. ( Voyez 
n»502.) 

2° Quand il est précédé de deux substantife unis par ou : 
Uimprudence ou la légèreté quila MOPrrRÉE, accord avec le 
dernier substantif, représenté par que, complément dii ect du 
participe. {Voy. n* 505.) 

3°' Quand il est précédé de substantifs placés par gradation : 
Un discours y une parole qu'on a prononcée dans là colère, 
accord avec le dernier substantif, représenté par que, complé- 
ment dii'ect du participe. (Foy. n** 505.) 

^** Quand il est précédé de substantifs renfermant une ex- 
pression qui réunit en elle tous les mots précédents : PjXfteC" 
tions, chances heureitse», tout s'estuÈum pour lu favoriser^ 
accola avec le mot tout; représenté par se, complément direct 
du pairticipe. {Voy, n** 506.) 

^'^ Quand il est précédé de deux substantiis mm par comme, 
de même que, ainsi que, aussi bien que : C'est voti*e capacité', 
aussi bien que votre zèle, qu'on a RÉCOMPENSÉE, accord avec 
le premier substantif, représenté par que, complément diiect 
^pardcii)e. {Voy. n°508.) 

6^ Quand il est précédé d'un collectif avec lequel il est on raiï- 
l)ort : Legroindnombre defautesqmj'aiiŒMAiRQVÈprûmentde 
votre 2>ia^jo//ca^/on,.accord avec le collectif wowiè?'e, représenté 
par que, complément direct du participe: ( Voy, n'" 517, 549). 

7** Quand il est précédé d'un- coilectii> et qu!ihest enra}>- 
port avec le substantif complément du collectif : Une multitude 
de fautes se sont glissées dam votre lettre, accord avec le 
substantif /hw/es, représenté par 5e, complément direct du par- 
ticipe. {Voy. n°«517v549.) 



CHAPITRE X. 

DE l'adverbe. 

630. — Dessus, dessous, dedans, dehors^ étant adverbes, 
ne veulent pas de complément. Ainsi ne dites pas : dessus /a 
tei^'C, DESSOUS le ciel, dedans la maison, dehors la barrière, 
dites : sur la terre, sous le ciel, dans la maison, hors la barrière, 

Excepté : 1*" quand ils sont employés en opposition : Les 



630. Dessus, dessous, dedans, dehors, veulent-ils uu complémcot? — 
QneHe est l-ôxception ? 

% 



nu 
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ennemis sont dedans et dehors la ville; 2"* lorsqu'ils sont 
précédés d'une préposition : Par-DESSUS les murs. On a tiré 
cela de dessous la table, (Acad.) 

631. — Alentour, auparavant, davantage, rejettent 
également tout complément. Ainsi ne dites pas : alentour de, 
auparavant de, auparavant que, davantage de, davantage 
que : alentour UE la table, auparavantnE partir y auparavant 
que vous partiez, il a davantage jy' instruction, il en a davan- 
tage que vous; dites : autour de, avant de, avant que, plus 
de, plus que : autour de la table, avant de partir, avant que 
vous partiez, il a plus d'instruction, il en a plus que nous. 

Remarquez cepeudant qu'on dit bien : Depuis que je me suis trompé, 
je crains davantage de commettre des erreurs; Je désire que vous 
soyez Instruit, mais je désire davantage que v^us soyez bon et lion" 
nête. — F'ous voulez voyager. Il serait bon auparavant de prévenir 
vos parents, Il serait utile auparavant que vous les consultassiez, 
attendu que, dans ces phrases, de et que dépendent non des adverbes 
davantage, auparavant, mais bien des verbœ craindre, désirer, être 
bon, être utile : je crains de, je désire que. Il serait bon de. Il serait 
atile que, 

632. — Davantage ne doit pas s'employer dans le sens de 
le plus; au lieu de dire : De toutes les fleurs, la rose est celle 
qui me plaît davantage, dites : qui me plaît le plus. 

633. — Plus tôt a rapport au temps, et a pour opposé /?/i« 
tard : Il partira plus tôt. (Acad.) — Plutôt éveille une idée 
de préférence. Plutôt la mort que le déshonneur. 



... Le travail, aux hommes nécessaire, 
Fait leur félicité plutôt que leur misère. 



(BOILEAU.) 



63^. — Si, aussi, se joignent aux adjectifs et aux adverbes : 
Si modeste, aussi éloquent, si modestement, aussi éloqttem" 
ment; tant, autant, aux substantifs et aux verbes : Tant 
d'éloquence, autant de préjugés, il travaille tant, autant 
estimé que chéri. 

635. — Remarque. Si ne peut modifier les locutions adverbiales. On 
ne doit donc pas diie : // était si en peine, si en colère, si à l'aise, d 
est venu sid propos; il faut dirc : // était si fort en peine, si fort en 
colère, si bien à son aise; il est venu si bien^ propos. 



631. Alentour j auparavant, davan- 
tage, peuvent-ils avoir un com- 
plcment? 

632. Dans quel sens no doit pas 
s^eniployer davantage f 



633. Quelle dilTcrence inir^ptusiCt 
et plutôt, 

634. A quels mots se joignent si, 
aussi, tant, autant? 

635. Quel mot nepeutpas modifierai» 
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636. — Aussi, autant, expriment la comparaison : Ctsar 
était AUSSI éloquent que brave^ on l'admirait autant qu'on 
le craignait, 

Sx, tant, marquent l'extension : // est si faible, il a tant 
fatigué. 

637. — Avec une négation si et tant peuvent s'employoi* 
pour aussiy autant : Il n'est pas si riche que vous (Acad.). 
Itien ne m'a tant fâché que cette nouvelle (Acad.). 

638. — Remarque. Les deux termes d'une comparaison s^unissenl 

par la conjonction que ; // est aussi sage que vaillant (Acad.). Aussi 
sage COMME vaillant serait une faute grossière. 

639. — De suite, successivement, sans interruption : Il ne 
saurait dire deux mots de suite (Acad.). Tout de suite, 
sur-le-champ : // faut que les enfants obéissent tout de 
suite (Acad.). 

6/;0. — Tout a coup, soudainement : Cette maison est 
tombée tout a coup. — Tout d'un coup, tout en une fois : // 
gagna mille francs tout d'un coup (Acad.). 

641. — Très ne peut modifier qu'un adjectif ou un ad- 
verbe : Cet homme est TînÈs-savant ; il agit TmÈs-sagemeat 
(Acad.). Avant les noms, on fait usage de bien, extrêmement; 
ne dites donc pas : J'ai TVÈ.&-faim, fai très-so?/, mais cUtes : 
J'ai bien faim, j'ai extrêmement soif 

642. — On ne doit pas dire : C'est ici otje demeure, c'c3t 
LA 01] je vais. Il y a dans ces phrases deux adverbes qui ex- 
priment la même circonstance, qui modifient le même verbe, 
ce dont on peut s'assurer en procédant comme nous l'avons 
fait aun° 526 :je demeure ici oh, je vais là où. Le sens étant 
complètement rendu par ces mots :je demeure ici. Je vais If} , 
il est évident que l'adverbe où doit être supprimé et remplace'; 
par la conjonction que, qui sert à unir les deux propositions 
renfennées dans chacune des phrases dont il s'agit : C'est ici 
que je demeure, c'est là que je vais. 



636. Qu'expriment au^^t, autant; si, 
tant? 

637. Quand si et tant peuvent-ils 
remplacer aitssi^ autant ? 

638. Par quelle conjonction s'unis- 
sent les deux termes d'une com- 
paraison ? 



639.Quelle différence entre de suuo 
et tout de suite T 

640. Quelle différence entre ioat à 
coup et tout d*un coup ? 

641. Quel mot peut modifi er trec ' 

642. Pourquoi ne doit-or "~ 
C'est ICI 0^ l'e demwi 
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6/l" 



^-.o. — La négation se compose de ne, ne pas, n^' point : 
je n ose, je n ose pas, je n ose point . iVe est là plus fôible des 
négations, ne point est la plus forte, ne pas tient le milieiL 

64Û. — I^sf locations conjonctives: a moins que, de peur 
que, d& cruinte que, et le verbe empêcher, veulent toujofars 
après eax la négation Tre : A moins que vous NET lui parHez; de 
peur qu'on ne vous trompe. (Acad. ) 

La plui». BMPÊfiiTA. q(i*on ne s* promenât dans- les jaitUnK (R 
Les fautes d'Homère n'ont pas EMPÈouit (fu*il JiA fût suhiimê^, 

(BOILEAU.) 



ACINB^) 



ei!i5- — La- négation ne s'emploie- également* après autre, 
autrmnent, plUs, mieux, moins, meilleur, et' les veAes 
omndH, avoir peur, trembler, appréhender r N'est' t&ut 
autre qu'il ^'était; il parle autrement qu'il f^*affit; il est 
plus modeste qu'il NE* le parait; je crains quHl ne vienne. 
(Acad. ) 

6^6. — Exception, L'emploi» de ne cesse d'âvoirlîeu quand 
le verbe de la proposition précédente est accompa^é d'une 
négation : Il ne parle pas autrement qu'il' agit; il n'est 
pas plus modeste qu'il le parait'; je ne crains pa» qu'il 
vienne. 

6^7. — Remarquùé Aprè^ craindrfff apptréélimderi, aothr peun; (hem- 
hier, dû crainte que, de peur que, on met ne pas, au lieu de ne, qpand 
on souhaite raccomplisscment. de Taction exprimée par le second 
verbe : Je' crains qu'il ne réussisse pas; j'ai peur qu'il m soit pj^ 
arrivé (Aoad.) ; dépêèfiez-voHSi dé crainte que v(mê Tf^ayet'VAê-flnê» 

648. — Nier,, désespérer y disconvenir, dotUer^soBli suivis 
de ne, seulement quand ils sont aficompagnéS' d'une négation: : 
Je ne nie pas, jfi ne d&ute pas^ que cela^E. soii (^scad)^; mais 
on dimt sans la négation : Je nie,, je. doute quê celai mit 
(Acad.), parce que les verbes nier, douter, sont.emptoyés afifiiv 
malivement 



6Î3; De quels mot»' se composie la 
négation ? 

644. Que remarquez-vous sur les lo- 
cution» conjonctives à moins que^ 
de pBur que-y etc.? 

6^r>. Aprbs quels autres mots em- 
^loîo-t'On ne? 



^46 . Quandi'^mptm de^ ne oesse^^l 
d'avoir lieu? 

i947.DanB quel'caiï met-on nepas^^M 
lieu de «tf ? 

64*8 . Quand mer; désespérer, discon- 
venir, douter, sont-ih suivis de 
ne? 
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649. — Les locutions conjonctives avant que, sans que, et le 
verbe défendre ne sont jamais suivis de ne : Avant qu'il fasse 
froid. — J'ai défendu que vous fissiez cette chose, (Acad.) 

650. — Point nie plus fortement que pas. D'où il suit : 

1*» Que point se dit de quelque chose de permanent et d'ha- 
bituel, et pas de quelque chose de passager et d'accidentel. 
// ne /«V POINT, c'est-à-dire jamais. Une lit pas, c'est-à-dire 
il ne lit pas dans ce moment 

2° Que pas est préférable k, point à\cc un adverbe de com- 
paraison, comme si, aussi, tant, autant, plus, moms, etc., et 
avec les adjectifs numéraux : // n est .vas aussi habile, vous 
n'êtes PAS MOINS pi^dent, — Une possède PAS uw amî; vous 
n'avez pas lu dix pages, 

651. — Dans les propositions interrogatives, pas ex point ne 
présentent pas la môme différence que dans les propositions 
non interrogatives : Ffavez-vous point dit ce//z .^ suppose du 
doute dans celui qui parle. — N'avez-vous pas dit cela ? in- 
dique une chose .positive dont U a connaissance. 



Tout le monde rit, n'ai-je point dit quelque sottise ? 
^urquoi< me blâmez-vous? rCdi-ie pas dit la véiité? 



652. — • On supprime jaa5 et point ; 1° Avec oser, pouvoir, 
cesser, savoir, employés absolument ou suivis d'un infinitif : 
Je n'ose, je ne puis, je ne sais, je ne puis répondre, je ne 
puis marcher, je ne cesse de travailler. Cette suppression 
n'est pas de rigueur. — 2° Quand il y a dans la proposition 
une compression dont le sens est négatif, comme jamais, guère, 
nul, nullement, aucun, rien, personne, m répété, ne... que 
sigidfiant seulement : 



Vn médumt ne wï. jamais pardonner. 

IJ ne faut rien dire qui puisse attaquer i^ téputatlon d'un iuomme 
de bien. 
Titus ne passait aucun jour sans (aire une bonne action. 
Je ne vois personne qui ne tous loue. 
I) n'a ni, talent ni bonne volonté. 
L'honnête homme ne connaît que ses devoirs. (Acad.) 



^^. Quelles locutions conjonctives 
ne sont jamais suivies de «e? 

650. QueUe diffiéreace entre pai9 et 
point ? 



651. Eu est-il de même pour les pro- 
positions interrogatives ? 

652. Avec quels mots supprime-t-on 
pas et point ? ^^ 



17S 



GRAMM.URE. 



CHAPITRE XL 



DE LA PRÉPOSITION. 



653. — Au TRAVERS veut de; A travers demande un com- 
plément direct : Au tra^tirs D'wn buisson; A travers les 

champs, (Acad.) 

G 5^1. — Près de éveille généralement une idée de proxi- 
miti': // demeure PRÈS de l'église. Auprès de, à l'idée de 
proximité ajoute souvent celle d'assiduité, de sentiment : Cet 
enfant nest heureux quAWVits de sa mère. 

655. — Vis- A- VIS ne s'emploie que pour une opposition de 
Kcu, et signifie en face, à V opposite : Il loge vis-A-vis de mes 
fenêtres. C'est donc une faute de l'employer dans le sens de 

. envers, à l'égard de, et de dire : Son ingratitude yis-A-vis 
de ses bienfaiteurs; dites : envers ses bienfaiteurs, à l'égard 
de ses bienfaiteurs. 

656. — Vis-A-vis, en face, proche, près, hors, veulent 
après eux la préposition de : Vis-à-vis de lîle de Ténédos; — 
pj^ès DU 7nont Athos; — hors des rangs ennemis, etc. , excepté 
dans la conversation et dans le style très-familier, où il est 
permis de supprimer la préposition : // loge près l'arsenal, 
vis-A-vis la nouvelle rue. 

657. — Entre signifie au milieu de; c'est pom* cela, selon 
TAcadémie, qu'il ne se dit généralement que de deux per- 
sonnes ou de deux objets : // était entre nous deux; la dis- 
tance entre les pôles, entre le ciel et la terre; flotter entre 
la crainte et l'espérance (Acad.). On dit aussi entre not^, 
entre eux, entre quatre murailles, c'est-à-dire au milieu 
de nous, d'eux, de quatre murailles. — Parmi signifie dans 
le nombre de; il est moins précis que entre, et, pour cette 
raison, il ne se met qu'avec un pluriel indéfini qui signifie plus 
de deux ou de trois, ou avec un collectif : Parmi les honnêtes. 
gens, parmi eux, parmi le peuple, parmi la multitude. 



653. Quel complément veulent au 
travers et à travers ? 

654. Quelle idée éveillent près de, 
auprès de? 

655. Comment s'emploie vis-à-vis ? 



656. De quel mot doivent être suivis 
vis-à-vis, en face, proche, près, 
hors? 

657. Quelle différence présentent 
entre et parmi? 
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658. — Quelquefois entre s'emploie ^o\xr jyarmi : Il fut 
trouvé ENTRE les morts (Acad.). Entre les merveilles de la 
nature, il n'en est point de plus admirable (Acad.). Jamais 
j)armi ne s'emploie pour entre; ainsi il ne faut pas dire : 
Parmi les deux frères, parmi les ù^ois Horaces; deux, trois 
n'étant pas des nombres indéterminés, c'est entre qu'il faut 
employer : Entre les deux frères, entre les trois Horaces. 

659. — Jusque s'emploie devant une con:omie : Jusque 
sur les autels, jusque dans les nuages, — Devant une voyelle, 
on fait usage de jusque et de jusques, mais plus fréquenmient 
du premier : JUSQu'aw fond du cœur, JCSQUES à la fin du 
monde; jusques à quand, ^ 

Suivant l'Académie, on dit également bien jusqu aujour- 
d'hui et jusquà aujourd'hui, 

660. — Voici a rapport à ce qui suit, et voilà à ce qui 
précède. 

folcl trois médecins qui ne se trompent pas : 
Gaîlé, doux exercice et modeste repas. 

La droiture du cœur, la vérité, 'innocence, l'empire sur les passions, 
voilà la véritable grandeur. (Massillon.) 

Complément des prépositions et des locutions prépositives, 

661. — Deux prépositions pcAvent n'avoir qu'un seul et 
même complément. Ainsi on dira : Il a parlé pour et contre 
vous, tout aussi bien que : // a parlé pour vous et contre 
vous, 

662. — Deux locutions prépositives peuvent également 
n'avoir qu'un seul complément, pourvu qu'elles exigent la 
même préposition. Ainsi on dira : près et autour de la ville, 
parce qu'on dit près de, autour de. Mais on ne dira pas : à 
cause et par rapport à vous^ à cause exigeant de, et par rap-- 
port demandant à, 

663. — Une préposition et une locution prépositive ne peu- 
vent pas avoir un seul et même complément; Ù faut donner à 
chacune le complément qui lui convient On ne dira donc pas : 



658. Entre peut-il s'employer pour 
parmi et pat^nii pour entre ? 

659. Dans quels cas emploie-t-on 
jusqiie et iusques? 

660. Quelle aifférence entre roia et 
voità ? 



66 1 . Deux prépositions peuvent-cUes 
avoir un seul complément ? 

662. En est-il de même de deux lo- 
cutions prépositives ? 

663. En est-il ainsi d'une préposition 
et d'une locutvQXi ^^4.^"q>^*x\^\ 
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Juger suivant et conformément aux lois^ mais bien : Juger 
suivant LES lois, et conformément A ce quelles pres- 
crivent. 

De la répétition des prépositions. 

'66^. — .1, de, en se répètent toujours avant chaque com- 
plément. 

Il dut la vie à la clémence et à la magnaDimité du -Yainqueur. 
Il est doux de servir sa patrie et de contribuer à sa gloire. 
■On trouve les mêmes préjugés en Europe, en Asie, en Afrique, et 
jnsqnVn Amérique. 

665. — I.es autres prépositions, surtout celles gui n'ont 
qu'une syllabe, se répètent quand les compléments n'Offrent 
aucune ressemblance de signification : Dans la paix et dans 
la guerre; par la force et par r adresse; avec cowcage et avec 
inhumanité. Au contraire, elles ne se répètent pas quand les 
compléments sont des expressions synonymes : Dans la mol- 
lesse et l'oisiveté ;vkVi la force et la violence ; a\ec courage 
et intî'épidité. 

666. — Quelle que soit.la préposition, on ne doit pas la ré- 
péter a\ec deux substantifs qui représentent un seul et même 
objet : Cette citation appartient a Paul et Virginie; la Fon- 
taine dans sa fable de VAne et le Chien, L'expression est 
elliptique ; c'est comme s'il y avait : cette citation appartient à 
{le, livre intitulé) Paul et Virginie; :1a Fontaine dans sa fable 
{ayant le titre) de l'Ane et le Ghien. 



GIMPITRE XII. 

DE LA CONJONCTION. 

667. —Etf m\ àjoutenlà la pensée; raais,e^y ajoute afiSr- 
tutivement, et nz négativement 

668. — D'où il résulte qu'on emploie et : 

1? Pouriunir les proposétions incidentes qui dépendent d'une 
principale affirmative : 

Il croit que la terre est une planète, éi qu'elle tourne autour du soleil. 



'%H* Duelles prépositions se Tépè-| 

tent toujours? 
"865.' Quand se répètent les autre$ 

prépositions? | 

■M6. PoiirqiToi ne répète-t-on pas la 



DB 



préposition dans : ie. roman 

Paul et Virginie? 
867. En quoi les conjonctions e(, tii, 

difTèrent-elles ? 
668. Dans quels cas emploie-t-on et? 



SYNTAXE DE XA CQfWONCTION. lël 

2^ Pour unir les parties {^emUabtes d'une proposition affir- 
mative : 

11 cultive les lettres et les sciences. 
Cet enfant est instruit et modeste. 
Ur agit, lentement st prudematent. 

669^ — Qu'on eniploie ni : 

i° Pour unir les propositions incidentes qui d^endent d'une 
principale négative : 

Il ne croit-pas que ]a<t«rre est une planète, ni qu'elle tourna autour 
du soleil. 

2° Pour unir lesparties semblables d'une proposition négative : 

Jl ne cultive pas les lettres ni les sciences. 
Cet en&nt n'est pas instruit ni modfiste. 
Il n'agit pas lentement ni prudemment. 

670. — Remaa^que. Il est souvent plus élégant de supprimer 
pas et point et de répéter ni : 

Il ne ccdtite .«/ les lettres «ê.les sciences. 
Cet enfant n'est ni instruit ni modeste. 
Il n'agit ni lentement ni prudemment. 

'671. — JS^^précède «(ww; m'ie remplace : 

Sans joie et sans murmure elle semble obéir. 

Sans crainte ni pudeur, sans force ni vertu. (Racine.) 

672. — PluSy mieux j inoins, autant, placés au commence 
ment de ^ux membresde phrase, ne doivent pas être unis par 
la conjonction et : Plus on lit Racine, plus on T admire ;wi 
plus on l'admire serait une faute. La raison en est qu'il ne 
s'agit pas de lier deux propositions, mais de marqfuer le rapport 
de l'une avec l'autre. C'est comme s'il y ,avait : On achmre 
et autant plus Racine, quon le Ht plus, phrase dont les pro 
positions ne sauraient être unies par et. 

673. — Parce que (en deux mots) signifie attendu que • 

Parce 7a*elle meurt, faut-il que vous mouriez ? (Racine.) 



§69. Dans quel cas emploie-t-onw/?| mieux ^ moins, autant, placés au 
670. Peut-(jn supprijïièi^pfl* etpoîw^? commencement de deux membres 



671. Oueljestl!emploide et Qt4e ni 
avectfan^? 

672. Que cinarqujWi?jOusfiur,p/w^,' 



de phrase ? 
l673.Que8ignifientjp(2rceçtt€(endeux 
mots) et par ce que (en trois) ? 
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Par ce que (en trois mots) veut dire par la chose que ou 
par les choses que : 

Par ce qu'on voit tous les jours, il est facile de comprendre combien 
le mauvais exemple est pernicieux. 

674. — Quoique (en un mot) signifie bien que : Quoique 
vous soyez instruit , soyez modeste. 

Quoi que (en deux mots) veut dire quelque chose que : Quoi 
QUE vous lui disiez, il ne vous écoutera pas, (Acad. ) 

675. — Quand, conjonction, signifie lorsque, à quelle 
époque ? — Venez quand vous aurez fini. Quand partirez- 
vous? (Acad.) 

Quant, préposition, a le sens de à l'égard de, et est tou- 
jours suivi de la préposition A : Quant à cette affaire. Je m en 
inquiète peu, (Acad.) 

676. — A cause que, durant que, malgré que, ont vieilli, 
et ne s'emploient plus; à cause que se remplace ^^v parce que, 
durant que ^àr pendant que, et malgré gwepar quoique, 

677. — La conjonction que a un grand nombre d'usages, 
dont les principaux sont : 

i^ D'unir deux verbes l'un à l'autre : Je crois que l'âme est 
immortelle. 

Remarque, — La conjonction que ne régit aucun mode : c'est lo 
sens positif ou douteux du verbe précédent qui demande Tindicatif 
ou le subjonctif. {Voyez n** 558 et suivants, la syntaxe du mode sub- 
onctii.) 

2** D'unir les deux termes d'une comparaison : Démosthène 
était plus éloquent que brave, 

3° De fonner, à l'aide de la préposition de, certains tours 
de phrases uniquement propres à notre langue, et qu'on appelle, 
pour cette raison, gallicismes : 

C'est peu que de posséder des ricliesses. 

C'est un devoir que cTobliger ses amis. 

C'est être sage que de se défier des méchants. 

Quel plaisir que de revoir sa patrie ! 

Il ne laisse pas que cTêtre généreux. 

678. — Remarque, L'usage permet de supprimer la conjonction que, 

et de dire : C*est peu de posséder des richesses ; c'est un devoir d'o^ 



674. Que signifient quoique [en un 
mot) et quoi que (en deux mots) ? 

675. Quelle différence entre quand 
et quant? 

676. Que remarquez-vous sur n 



cause que ^durant que, malgré que? 

677. Quels sont les principaux usa- 
ges de la conjonction que? 

678. Peut-on supprimer que dans ces 
sortes de gallicismes ? 



SYNTAXE DE L INTERJECTION. 
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ùliger ses amiSf etc. Le besoin d^abr^er rend cette construction bien 
plus fréquente que Tautre. 

4' D'éviter la répétition de certaines conjonctions, comme 
quand f lorsque ^ si\ quoique y comme, etc. : Quand on est riche 
et Qu'on est généreux, on ne manque pas d'amis. Si vous avez 
des amis, el que vous désiriez tes conserver, prouvez-leur 
votre estime. Dans le premier exemple, que remplace quand, 
et dans le second il est employé pour si. 

L'usage fera connaître les autres fonctions de cette con- 
jonction. 



CHAPITRE XIII. 

DE l'interjection. 

679. — Ah! exprime la joie, la douleur : Ah! quel bonheur! 
AhI que je souffre! — Ha! marque la surprise : Ha! vous 
voilà! Ha! haÎ/^ nen savais rien, 

680. — Oh! marque la surprise ou l'affirmation : Oh! obT! 
je croyais le contraire. — Oh ! pour le coup, je vous tiens 

Ho! sert à appeler : Ho! venez ici. Il marque aussi la sur- 
prise : Ho! que faites-vous là? 

sert à l'apostrophe oratoire : mon fils! adorez Dieu, et 
ne cherchez pas à le comprendre. — suprême plaisir de 
pratique^' la vertu! 

681. — Eh! peint la douleur, la plainte : 

Eh /qui n'a pas pleuré quelque perte cruelle ? 

— /Te s'emploie pour appeler, pour avertir : HÉ ! venez donc 
Hé! que dites-vous? 



CHAPITRE XIV. 

DES nGURES DE SYNTAXE. 

682. — Il y a dans les langues une construction de mots 
commune à toutes, et dans laquelle les mots sont placés dans 



679. Qu'expriment ah! et ha!? 

680. Que marquent eh ! ho! et d ? 

681. Quel usage fait-on de eh l et de 
hé!? 



682. Faites connaître ce que c'est 
que la construction grammati- 
cale, et pourquoi on la nomme 
ainsi. 
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Tordre le. plus jsiii^ple, celui gulûidique la marche.de l'esprit. 
Dans cette construction, tous les mots nécessaires à réuâocia- 
tion de la peaséesont estimés, sans qu'aueune surabondance 
se fesse remarquer, et la concordance la plus exacte y existe 
entre toutes >les e^re^sions gui se correspondent. Cette con- 
struction se nonmie grammaticale,, ^rce qu'elle est conibniie 
aux règles de la grammaire, générale. 

683. — La vivacité de l'imagination, l'impatience de l'esprit, 
le désir d'être plus concis,, plus harmonieujç, font ^souvent dé- 
roger à cet ordre, et alors la construction est appelée figurée^ 
nom qu'elle tire des quatre figures de syntaxe qui constituent 
cette construction, et qui sont Vellipse, le pléonasme^ la syl- 
lepse et Y inversion. 

DE l'elldpse. 

684. — Vellipse consiste dans la suppression de certains 
mots nécessaires à la construction de la phrase pour la rendre 
pleine et entière, maïs inutiles au sens, parce que ceux qui sont 
énoncés les font aisément suppléer. .Dans cette phrase : Notre 
mérite nous attire Vestùne des. honnêtes gens^ et notre étoile , 
celle duj)ublicy il y a ellipse; c'est comme s'il y avait : et 
notre étoile nous attire ceUe du pu^blic. 

685. — Pour que l'ellipse soit permise, il faut que l'esprit 
puisse suppléer sans efforts les mots sous-entendus. Toute 
ellipse qui rend le sens louche ou équivoque est vicieuse; telle 
est celle-ci ; 

J'eusse été près du Gange esclave idfis £iux dieux, 
Chrétienne dans Paris, musulmane en ces lieux... 

dont le sens semble être \ j'eusse été chrétienne dam Paris ^ 
j'eusse ÉTÉ musulmane en ces lieux; tandis que le sens véri- 
table est : j'eusse été chrétienne dans Paris, je suis musul- 
mane en ces Heux. 

ou vLÈojusm. 

686. — Le pléonasme est le contraire de l'ellipse, c'est une 
surabondance de mots qui pourraient être retranchés sans qu'à 
la r^enr Jesens «a ^ulfirît». comme dans £)es,phrises .: Je J'ai 
vu de }ms'YEVX;je,l'ai entendu, de rMES 'ORfiiLi.]^; jeJuim 



6a3.«.Qu'entend-on.par constrHCtion 
figurée, et d'où tîEeri-élle son 
.nom? 

68!i. Qu'est-ce ({nB' Vellipse? 



685. Que faut-il pour que Fellipse 

Boit permise? 
6a6..Qu- est-ce (lue la teyrerftppjelée 

pléonasme ? 
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parlé A LUirMÊME. Que m'a faùyjLMOi^ cette Troie où Je cours? 
(Racine.) On pourrait dire simplement : Je l'aivu;je l'ai enr 
tendu; Je lui ai parlé. Que m'a fait cette Troie où Je cjDurs ? 
687i — Le, pléonasme est autorisé toutes les fois qu!il ajoute 
à la phrase^plus de grâce, de netteté et d'énergie ; au contraire, 
il doit être évité avec soin comme un vice, ou du moins comme 
une négligence, lorsqu'il n'est qu'une redondance stérile de 
mots qui affaiblissent la pensée en la représentant sous les 
mêmes couleurs, ou sous des couleurs encore plusJEaihles. Tel 
est le pléonasme que présentent ces vers de Corneille : 

îTrois sceptres à sonti^dne attachés par mon bras, 
Parleront au lieu d'elle. «f. ne se tairont ^as. 

Puisque «es sceptres parleront, ilest clair qu'ils ne se tairont 
pas. Ces sortes de pléonasmes sont les plus vicieux, en ce qu'ils 
tombent dans ce qu'on appelle le style niais. 

688. — Quelques autres exemples de pléonasmes Ykieux 
achèveront de faire sentir les défauts qu'on doit éviter dans 
l'emploi de cette figure : 

Il faut «'enfr'aider mutuellement. 
'Il lAf'a comblé de mille éloges. 
Il n'a teutemtnt qu'h. se montrer. 
Il y eut une tempête orageuu, 
Peut'étre Us pourront .réussir. 
Il est possible qu^il puisse venir. 

<Oes pléonasmes doivent être proscrits : 

1*» ^Parce cpie le mot ^ntre renferme la même idée que 
mutuellement. 

2° Parce quje wM7/e est superflu après combler ^ qui présente 
àil/esprit une quantité^ innombrable. 

. 3° Parce que* ne. . . $(£^, signifiant seulement ^ rend ce deriiîer 
complètement inutile. 

W* Parce qu'une tempiête ,ne .pouvant .exister sans onage, 
l'adjectif orageuse n'aîonîB absolument iien au substantif 

5** Parce que peut-être et possible^ exprimant une idée de 
possibilité, sont inutiles ;avec h YiirbepouvQWt qffi-iféile la 
mêmeûdée. 

Jl &ut.dire pour être correct : 

Il faut s' entr aider. Hm'a/comidé d'éloges. IlnUi^'à se 

6S7. Quand le pléonasme esU]|688. Citez quelques autres exem- 
autorisé? | pies 4e pléoaasntçs.viçieax. 
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montrer. Il y eut une tempête. Peut-être ils réussiront. Il 
est possible quil vienne. 

De même on ne dira pas : Que vous êtes bien bon! Combien 
ce souvenir doit vous être bien doux ! Je préfère plutôt 
rester. Il me fit ses adieux, et puis ensuite il partit. Il «"en- 
suit DE LA que vous avez tort. Avoir une hémorragie de 
SANG. Monter en haut, descendre en bas, reculer en 
arrière. Il faut dire : Que vous êtes bon I Combien ce souvenir 
doit vous être doux I Je préfère rester. Il me fit ses adieux ^ 
et puis il partit, ou et ensuite il partit. Il s'ensuit que vous 
avez tort, ou il suit de là que vous avez tort. Avoir une 
hémo7Tagie ; monter , descendre, reculer. 

689. — Remarque. Il cesserait d'y avoir pléonasme dans monter en 
haut, descendre en bas, si en haut s^^nifiait le Heu situé en haut, le 
local du haut, et en bas, le lieu silué en bas, le local du bas ; et alors 
on dirait : montez en haut, descendez en bas, comme on dit : montez 
dans Tappartement qui est en haut, descendez dans Tappartement qui 

en bas. 

DE LA SYLLEPSE. 

690. — La syllepse est une figure qui règle Taccord d'un 
mot, non avec celui auquel il se rapporte grammaticalement, 
mais avec le mot auquel il correspond par le sens. C'est par 
syllepse qu'on dit : une multitude de personnes sont venues, 
phrase dans laquelle le verbe sont et le participe venues corres- 
pondent avec personnes, qui frappe le plus l'attention, et non 
avec multitude, auquel ils se rapportent grammaticalement par 
la forme de la phrase. Nous avons un grand nombre de con- 
structions qu'on peut justifier à l'aide de la syllepse. 

Nos grands autem*s ne négligent pas cette f^re. Nous n'en 
citerons qu'un exemple parmi ceux qu'ils offrent; il est de 
Racine : 

Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge, 
Vous souvenant, mon fils, que, caché sous ce lin. 
Comme euœ vous fûtes pauvre, et comme eux orphelin. 

La construction grammaticale exige comme lui, puisque le 
pronom se rapporte au substantif joawt;re; mais le poète, frappé 
de l'idée d'une multitude de pauvres, est entraîné par sa pensée, 
et l'expression est en rapport, non avec ce qu'il a dit, mais avec 
c^ qui occupe entièrement son attention. 



C90. Qu'est-ce aue la syllepse? 
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DE L INVERSION. 

691. — V inversion a lieu toutes les fois que les mots ne sont 
pas arrangés selon Tordre grammatical, qui veut qu'on énonce 
d'abord le sujet, ensuite le verbe, puis le complément di- 
rect, etc. Quand Fléchier dit : Déjà prenait l'essor, pour 
se sauver vers les montagnes, cet aigle dont le vol hardi 
avait d'abord effrayé nos provinces, il fait une inversion : le 
sujet cet aigle, qui aurait dû grammaticalement précéder le 
verbe prenait, se trouve placé après, et cette inversion, qui 
donne de la rapidité, de la force au style, offre un tableau par- 
fait, en présentant d'abord à l'esprit l'objet principal de la 
pensée, l'essor rapide de l'aigle. 

692. — Les inversions sont plus fréquentes en poésie qu'en 
prose, parce que la poésie, étant le langage des passions, exige 
plus de vivacité, de hardiesse. 

693. — Soit en vers, soit en prose, toute inversion qui en- 
tortille la phrase au lieu de la rendre plus douce et plus cou- 
lante, qui embrouille les idées au lieu de leur donner plus de 
netteté, est un vice qu'on doit éviter avec soin. Le vice de cette 
plirase (que nous avons citée n° 532) : Croyez-vous pouvoir 
ramener ces esprits égarés par la douceur, consiste dans 
une inversion fautive, qui donne aux mots par la douceur un 
rapport autre que celui qui est dans la pensée. 



CHAPITRE XV. 
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694. — A, DE. 

C*cst jî vous_j^ exprime une idée de tour : Je viens de jouer, c'est à 
vous A jouer, — C'est à vous dé éveille une idée de droit, de devoir : 
C'est à vous DE j ouer le premler.~ 



691. Quand a lieu l'inversion ? 

692. Pourquoi les inversions sont- 
elles plus fréquentes en poésie 
qu'en prose? 



693. Quand l'inversion est-elle un 

vice? 
69&. Quelle différence 3ntre c'est à 

vous A, et c*€st à vous db ? 
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695. — A, ou. 

A s'emploie, selon TAcadémie, entre deux nombres qui admelteut 
entre eux un nombre intermédiaire : Vin^^i a irtnU personnes (Acad.), 
c'est-à«Hlire «n nombre de personnes entre TÎngt et trente. Quinze 
A vingt franetf io'«st-à«dire un noaibre de franos .eatie qiiiiue et 
vingt 

2 s'emploie tussi entre deux «ombras qui: n'admettent, pas de nombre 
intermédiaire, c'est-à-dire qui se suivent sans interruption, comme 
5 et 6, 9 et 10, ià et 15, 'lorsque ces deux nombres se rapportent à 
des choses «qui peuvent ^se diviser par fractions : Deito) a trois livr^ de 
sHere, eiwi k^oo liûiies (Aoad,)* D'au il suit, .tl'flprès l'Académie, qu'on 
ne doit ^pas dire; C'mq a lix persoimesy onze x douTX chevausç, 
attendu qu'on ne saurait diviser 'les pei^nnes et les chevaux comme 
on divise une livre ou une lieue. 

pu s'emploie entre deux neoftbres, quels quHls soient, cpiand on veut 
dbhtier exclusion à l'un des deux : iSept ou huit hommas^ flouée ou 
quinze méUêtms, c'€st-à-<Ure l'un ouibien l'autre de ees deux nombres 
d'hommes, de. ces deux nombres de maisons. 

De ce qui précède, il résulte qu'on peut dire également .bieq, mais 
avec des sens différents : Trente a qaarantô cavatiers^ «t trente oc 
quarante cavaliers, 

696. — AIDER. 

Aider ^quelqu'un, c'est simplement l'assister : Aider quoiqu'un de 
sa bourse, l'aider de ses conseils, de son crédit. (Acad.) 

Aider à quelqu'un, c'est l'assister en partageant ses efforts, sa feti- 
giK, son embarras : Aidez à eel Itommek porter ce fiirdeau ; wdet'lui 
à se relever ;?'tf(<(ftz à\eet,ûnfant àifaice aoo thème. (Acad.) 

697. — AIR. 

On doit dire : Cette femme a l'air bon, l'air apiritueiy et non pas : 
a l'air bonne, l'air spirituclie; car c est l'extérieur, c'est l'air qu'on 
représente comme bon, spirituel, et non pas la femme ; et la preuve, 
c'est qu'on dit : Cette femme a l'air .^, et elle est méchante; elle a 
l'air spirituel, et elle est sotte. 

Mais doit-on dire, d'après cela : Cette pomme a l'air cuit ; cette 
terre a l'air ensemence, cette relie a l'air bies^rAiT ? Non, car on ne 
dit pas qu'un air est cuit, qu'il est ensemencé, qu'il est bien fait : l'ad- 
jectif ne saurait se dire ici du substantif. Il faut alors prendre un autre 
tour, et dire, par exemple : Celte pomme a l'air d'être cuite ou parait 
cuite; cette terre a l'air d'être ensemencée ou paraît ensemencée, etc. 

698. — ANOBLIR, ENNOBLIR. 
Anoblir, donner des lettres de noblesse : // n'y a que Je roi qui 



695. Quand emploie-t-on â et ou 

entre deux nombres ? 
606. Quelle différence entre aider 



»v» >^..v.«v «-«uvu ua«w> Vtll.-«V Ml{««T WVM« J^V»o«I^ UUA 

quelqu'une aider à quelqu'un ?l et ennoblir ? 



697. Que remarqne-Von sur l'emploi 

du mot air? 
69JB. Quelle différence entre anoblir 

_ A f T * <% 
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puisse anoblir, (Académie.) — Ennoblir^ readre plus éclatant, plu 
illustre : Les beaux-arts ennoblissent une langue. (Acad.) 

699. — ARMISTICE, AMNISTIE. 

jârmisUeCj sn^ffensioa d?annes : L'armistice , ne tarda p€a à rester, 
(Acad.) — .Amnistient pardon qa'un fiouverain accorde à des sujets ré- 
voltés : Le roi accorda une amnistie. (Acad.) 

700. — ASSURER. 

Assurer t^ueéqu'un, c'est témoigner à quelqu'un : Assurez vos Pi- 
RETïTs «fe mon estime. — Assurer à quélfjuun^ c'est affirmer, c'est 
donner ponr sûr à quelqu'un : Mentor assura à TitivAQVE qu'il 
reverrait Ulysse. 

701. — ATTEIINDRE. 

Ce verbe est neutre ou actif. 

Alteindret verbe neutre, se dit des cboses, et s'eatploie lorsqu'il 
y a des effoKts à&ine pQur%yitou£lier ouspoury pavrenir : Atteindre au 
^/andwr, atteindre au buty atteindre a lapenfectUm^ Au sublime, 
(Acad.) 

Atteindre, >yerhe acUf^ se dit des personnes. Atteindre quelqu'un ^au 
front; atteindre un voleur qui te sauve.; atteindre la Fontaine dans 
l'apologue; et des ehoses auxquelles on penrieiit sans difficulté, et 
pour ainsi dire malgré soi : Atteindre un certain âge, atteindre le 
terme de l'armislic/e. (Acad.) 

702. — AUSSI, NON PLUS. 

Aussi et non plus s'emploient pour pareillement : aussi, quand le 
^ns est positif, et non ./9/a«, -quand il est négatif : Je ««oH/raê aussi; 
je ne sortirai pas ivoN plus. 

703. — AVANT DE, A MOINS DE ; AVANT QUE DE, A MOINS QUE DE. 

Avaiit que de, à moins que de, sont plus énergiques, mais beaucoup 
moins vûtés tiae' avant de, ■d'moins de. 

70il. — BAIGNER, COUCHER, PROMENER. 

Ne dites pas ; Je vais baigner, il va coucher, nous irons promener. 
Dans ce sens, ces verbes étant pronominaux, il fkut dire : Je vais me 
baigner, il va SB couclier^nous ironsnovs promener. 



G9.9. Quelle di£fércn«&entre armis- 
tice et amnistie? 



7Q2. Quelle diffiîretace euti^ au^n 

et nonplits? 

7a0. £atne assurer guelqm'tin t^t IQ^.. Entre avant de, à fmms demi 

assurer à quelqu'un ? avnnt que de, à moins (fue de? ' 

7.01. Quel complérnsnt exige û^-,704.ôufilmauYâift€ïnploi fait-on d«B 

teindh^e? I verbes 6ûi^wer,coMcW,;wom«wer? 
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705. — BEAUCOUP. 

Avant les adverbes plus^ molns^ modifiant un adjectif, on emploie 
beaucoup ou de beaucoup : Fous êtet beaucoup ou de beaucoup plus 
riche ; vous êtes beaucoup ou de beaucoup moins habile. 

Après ces adverbes, c^est de beaucoup qu'il faut toujours em- 
ployer : Fous êtes plus riche de beaucoup; vous êtes moins habile de 
beaucoup. 

706. — A LA CAMPAGNE, EN CAMPAGNE. 

Être à la campagne, c'est être dans une maison de campagne 
pour y passer quelque temps : Il est agréable de passer la belle saison 
A la caïipagne. — Être en campagne, c'est être en mouvement, hors 
de chez soi pour ses affaires : Les troupes sont en campagne ; il s*est 
mis ex* campagne pour découvrir ce qu'il cherche ; il a mis ses gens 
E\ campagne. 

707. — CAPABLE, SUSCEPTIBLE. 

Capable, signifiant qui est en état de faire^ qui a de l'aptitude, des 
dispositions à quelque chose, se dit des personnes et des choses : Serez- 
vous capable de porter ce fardeau ; un homme capable de gou- 
verner ; il est CAPABLE des plus grands sacrifices, capable tÇamitié, 
(Acad). Cette digue n'est pas capable de résister à la violence des 
flots. Une âme capable de modération, (Acad.) 

Susceptible, qui peut recevoir certaines qualités, certaines modi- 
fications, ne se dit que des choses : L'esprit de l'homme est susceptible 
de bonnes, de mauvaises impressions, {Acad.) Excepté dans cette 
phrase : Cet homme est susceptible, pour dire qu'il est facile à blesser, 
K choquer, 

708. — COLORER, COLORIER. 

Colorer, donner de la couleur : L'art de colorer te verre. Le soleil 
colore les fruits. Un vif incarnat cbï.otiAtT son visage. 

Colorier, appliquer des couleurs convenables sur une estampe, un 
dessin, un tableau : Le Titien coloriait parfaitement, 

709. — COMMENCER. 

Commencer à désigne une action qui aura du progrès, de l'accroisse- 
ment : Cet enfant comsience a parler, a marcher, — Commencer de 
se dit d'une action qui aura de la durée sans amélioration : Il com- 
mença de parler à cinq heures, ci ne finit qu'à huit, 

710. — COMPARER. 
Comparer à suppose une analogie, un rapport de ressemblance 



705. Quand eraplole-t-on beaucoup 
ou de beaucoup^ 

706.Quelle différence entrée la cam- 
pagne et en campagne ? 

707. Entre les adjectifs capable et 
susceptible? 



708. Quelle différence entre colorer 
et colorier ? 

709.Entre commencer à et commen- 
cer de? 

710. Quelle différence entre compa- 
rer à et comparer avec? 
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cuire les deux termes de la comparaison : Comparer le temps a un 
fleuve; comparer les œuvres de la nature aux ouvrages de l'homme, 

(BUFF.) 

Comparer avec ne suppose aucune ressemblance, aucune analogie 
entre les objets comparée : Comparer l& vice avec la vertuy comparer 
la vie avec la mort, 

711. — CONSOMMER, CONSUMER. 

Consotrmer marque Tanéantissement d'une chose par l'usage qu'on 
en fait : Consommer beaucoup de iin, consommer des denrées, — 
Consumer exprime la destruction successive d'une chose ; il se dit 
proprement du feu, et par analogie, du temps, du mal : Le feu consuma 
tout rèdificc; le temps consume tout; celle maladie le consume, (Acad.) 

■ 

712. — DE. 

L'emploi de cette préposition donne lieu à plusieurs observations. 

1*" Quand il y a une comparaison entre deux infinitife, on emploie la 
préposition de devant le second infinitif : Paimerais mieux mourir 
que DE perdre l* estime des honnêtes gens; f aime autant rester que 
DE sortir. Excepté dans quelques phrases proverbiales. 

2° Après un adjectif numéral ou un collectif, l'usage permet d'é- 
noncer ou de sous-entcndre la préposition de devant le modificatif qui 
suit : // y eut cent soldats de tuèsy ou cent soldats tues; il y eut un 
petit nombre de prisonniers de massacrés, ou un petit nombre de pri- 
sonniers massacres. 

Le pronom en, remplaçant le substantif modifié, rend indispensable 
la préposition de : Sur mille soldats, il y en eut cent de tués; sur dix 
enfants, il y en a cinq de légers. 

On peut éviter l'emploi de cette préposition au moyen d'un autre 
tour donné à la phrase ; // y en eut cent qui lurent tués ; il y en a 
cinq qui sont légers, 

3» Doit-on dire avec la préposition de : 

Qui est le plus éloquent de Bossuet ou de Massillon? 
Lequel préférez-vous de Corneille ou de Racine? 

ou sans cette préposition : 

Qui est le plus éloquent, Bosquet ou Massillon? 
Lequel préférez-vous, Corneille ou Racine? 

Les grammairiens ne sont pas d'accord sûr cette difficulté. 

Ceux qui sont pour l'emploi de la préposition de considèrent les sub- 
stantifs unis par ou comme les compléments indirects des pronoms qui, 
lequel : Qui de Bossuet ou de Massillon est le plus éloquent ? Lequel 
de Corneille ou de Racine préférez-vous ? 

Ceux qui pepsent qu'il ne faut pas employer la préposition de 

711. Quelle différence entre con-1 712. A quelles observations donne lieu 
sommer et consietner? » l'emploi de la préposition de? 
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voient dans chacune de ces phrases trois propositions, une pleine et 
deux elliptiques : Lequel est te filas éloquent? Bossuet (est-il plus, 
éloquent?) ou MassUlon (est-il plus éloquent?). — Lequel pré ferez- 
vous ? (préférez-vous) Corneille ou (préférez-vous) Racine ? Et recon- 
naissant que, dans la première phrase, Bossuet et Massillon figurent 
comme sujets, et que, dans la seconde, Corneille et Racine sont em- 
ployés comme compléments directs, ils en concluent que les substan- 
tifs Bossuet f Massillonf Corneille, Racine, ne doivent pas être précédés 
de la préposition de. 

Le môme désaccord existe entre les écrivains, et TAcadémie ne 
Sr'ïKiplique pas assoz dairemeat sur cette difficulté. 

D'où il ifaut conclure que dans les phrases qui précèdent et dans 
leurs-^nâlegnes, on peut égolemeot employer ou ne ipas employer la 
préposition de. 



713. 



DÉJEU3SER, DINER, ETC. 



Déjeuner, dlncr, et leurs analogues, veulent avec devant un nom 
de personne : Déjeuner avec un ami, dîner avec sa famille ; et de 
avant un 'nom de chose : Déjeuner ïm café, diner ii'vK pâté. (Adiid.) 

7i4. — DE LOW EN LOm. 

Cette expression -se < remplace quek[iielbîs par dfe loin dUoin; mais 
il )laut 'Préférer de loin en iom,.'Comme. plus usité et pins ceriforme à 
Husage de iios<boDS'écriTOia5. 

715. — JM&MAIN, HIER. 

i^pr^ les t^Avièrbes. demain, ,hier, on peut exprimer ou sous-enteudre 
la ^préposition à devant les mots matin et soir. Il arrivera d&Êmin au 
soir ou demain soir. Je le vis hier au matin OiU kier^matm. (Acad.) 

7,16. — .DIGNE, INDIGNE. 

Digne, sans négation, se dit du bien et du mal : // est digne de 
louanges, il est digne de blâme. — Digne, avec dégatlon, e\ indigne 
ne se disent que du bien.: Il n'est ,pas digne de réc^n^penst^t il est 
indigne de recompenses. Ainsi on ne 'dira pas : // n'est pas digne de 
punition, il est indigne de punition; il faut prendi.'e un autre tour, et 
dire, par exemple ; // ne mérite pas une punition, 

717. — DISPUTER. 

Dû/7 M/er signifiant être tn débat, Mre en tontestmtitn, se qmraHer, 
est. neutre et non pas pronominal. Dites donc: : lis ont hngtâtnps disp,uté, 
etiion i. Ils. se smt longtemps disputés. 



713. Quel complément demandent 
les verbes déjeuner^ diner et 
leurs analogues? 

714. Doit-on préférer de loin en 
loin à de loin à loin ? 



715. Fautril omi^oyer à après de- 
main, hier? 

716. Que remarquez-vous sur rem- 
ploi dO' digne et de inéi^ne ? 

717. QusLnd disputer est-il neutre? 
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718. 



mjHMIT, PENDAPIT. 



Durma exprime une durée sans interniptioa ; pendant^ un- momeiit, 
une époque : />« troupes se sont cantonnées DuifrANr l'hiver^ c'est-à- 
dire qu^eUes • sont restées cantonnées tant que- Thiver a duré. EUer se 
sont otmtojmées PESfDAPrr l'hivery c'est-âhdire qu^es mit fait choh de 
cette saison* pour se cantonnen 

719. — ÉMINENT, IMMINENT. 

Danger émirent, péril éhinent, danger, péril très-grands, mais 
non san» nessouroea.; dtoger ùmninent; péri)iiininiiie9t#,.dai^er, péril 
qu'oni peut regarder' coaame présenta et presque iiiévitabies. Un 
homme quiia fait i une entreprise téméraire est dans* un pérH ésninênt; 
un- vQii»»eaii qui se brise contre les rochers est dans un péril im- 
minent. 

720. — EMPRUNTER. 

Sekti l^Académie^ empruniert- prend à et. de : empruntot' a ^tel- 
fftt'ttn,. canpQrtmter m- quelqu'un. II' a: emprunté celât a Hbmérv on 
n*Ho^nértK. 

Excepté quand emprunter signifie' thner- de, devefhr à; aioirs il ne 
prend que la préposition- de : het^ nmgisirats empruntent- toute iéitr 
aatoril&vK lajastiee^ o'est<^-dtre< doivent toute leur autorité- à là jus- 
tice. La lune emprunte sa^ lùnùére, nu soleUy, c*est-à<^ire^ are sa- lu- 
mtiiredti'Soleih 

721. — ENNUYANT, ENNUYEUX. 

Ennuyant f qui importune, qui contrarie, qui fatigue dans le mo- 
mml.: Un- enfant ennuyant^ un temps ennuyant, — Ennuyeux, qui 
6!yt propre à. ennuyer, qui ennuie habituell«neot.: Une personne en- 
nuyeuse, un livre en 72 f/ycNotw. Ainsi: un «homme qui nlest^ pas» ennuyeuse 
peut devenir ennuyant. 



722. 



ENTENDRE RAILLEREE, ENTENDRE LA RAILLERIE. 



Entendre raillerie, c'est bien prendi*e la raUlerie : Vous entendez 
très bien raillerie quand d'autres que moi vous font la guerre sur 
vos petits défauts), (Raoike*)^ — Entendre la raillerie^ c'est avoir le 
talent de railler : Pea de- personnes EifTEivftEifT la fine et innocente 
raillerie. (Bouhours.) 

723. — ENVIER, PORTER ENVIE. 

On envie les choses, etx Pon* poritef enute* aux persomesj // entze le 
bonhew^ d* autrui, (Âoad.) — Lasage ne'pœiô'mmiBd personnes 



718. Quelle différence entre durant 

et pendant? 
19, Quelle difféienee entre ^inmf- 

et imminent ? 
720. Quelle préposition prend em^ 

prunier? 



721. Quelle dififérence entre en- 
; nuffonttot ennugeuœ ? 

722. Entreentendre raiikrieiei e)i- 
tendre la raillerie? 

7B8. En quoi envier et porter envie 
diflfèrent-ils ? 



lOU 



GRAMMAIRE. 



12U. — ESPÉRER, PROMETTRE, COMPTER. 

Ces verbes portent à Pesprit Pidée d^iine chose future; il ne faut donc 
pas les faire suivre d'un verbe à un temps présent ou passé : J'espère 
que vous FAITES des progrés ; je vous promets que j'ai dit la vérité ; 
je compte que vous obéissez à vos parents. Il faut alors employer 
penser, se flâner^ assurer ou tout autre équivalent : Je pense que vous 
faites des )rogrés; je vous assure que j'ai dit la vcriléf etc. 

725. — ET. 

Cette conjonctioï!, marquant addition, ne doit jamais s'employer : 

!<> Pour unir des expressions synonymes, parce qu'alors, quoiqu'il 
y ait plusieurs mots, il n'y a réellement qu'une seiûe et même idée. 
Ainsi dites ; Son courage, sa valeur. — Ame grande^ magnan'me, 
— Un mot sublime ravit, transporte ; et non pas : Son courage et 
sa valeur, — Ame grande et magnanime, — Un mot sublime ravit 
ET transporte, 

2** Pour unir des expressions placées par gradation, attendu que 
dans toute gradation le dernier mot est Pexpression dominante, celle 
qui eflace toutes les autres pour fixer sur elle toute l'attention. Consé- 
quemment, il faut dire : Nous devons à la patrie nos pensées, notre 
affection, notre vie. L'équipage suait, soufflait, était rendu (la Fon- 
taine) ; et non pas : Nous ^devons à la patrie nos pensées^ notre affcc" 
lion ET notre vie. L'équipage suait, soufflait et était rendu. 

Cette remarque s'applique aux sujets composés de mets synonymes 
ou placés par gradation. {P^oy, les règles 502-505.) 

726. — ÊTRE, ALLER. 

Je fus ne doit jamais s'employer pour j'allai; conséquemment. 
Corneille n'aurait pas dCl dire : // futjusqucs à Rome implorer le sénat; 
la grammaire exige : // aUujusquesà Rome, elc. 

J'ai été suppose le retour, je suis allé ne le suppose pas. Ainsi // 
a été à la messe fait entendre qu'il en est revenu, et // est allé à la 
messe, qu'il y est encore. 

727. — ÉVITER. 

Ce verbe signifie fuir, esquiver. De même qu'on ne dirait pas : Je 
vous fuirai cette peine, il ne faut pas dire : Je vous éviterai cette 
peine ; dites : Je vous épargnerai cette peine. 

728. — FAIRE. 

Ce verbe donne lieu à plusieurs observations : 
1" Faire doit être préféré au verbe être dans la supputation des 
nombres : Dix et dix font vingt, et non sont vingt. 



72/î. Quels temps ne doit-on pas 
employer après espacer ^promet- 
tre^ compter? 

725. Quand et ne doît-il pas s'em- 
ployer ? 



726. Je fus peut-il remplacev/a/Zai ? 

727. Dans quel sens doit-on em- 
ployer éviter '^ 

728. A quelles observations donne 
lieu le verbe ^aire ? 
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2° Faire s'emploie pour éviter la répétillon d'un verbe précédent : 
Je lui ai écrit comme je devais le faire ; mais dans ce cas il ne veut 
pas de complément direct après lui. Ne dites donc pas avec Bossuet : 
// fallait cacher la pénitence avec le même soin qu'on eût fait les 
crimes; il faut alors répéter le verbe : qu'on but caché les crimes. . 

3*^ Faire^ suivi d'uu infinitif, veut un complément direct quand 
i^infinitif n'a pas de complément de celte nature : Je les ai fait partir; 
et un complânent indii-cct quand l'inlinitif a un complément direct : 
Je leur ai fait écrire une lettre, 

Â*^ Fuiret employé au passif, ne doit pas être suivi d'un infinitif, 
comme dans cette phrase : // a èiè fait mourir, dites : On l*a fait 
mourir, 

5' Ne faire que marque une action fréquemment répétée : // ne 
FAIT QUE sortir, c'est-à-dire il sort à tous moments. 

Ne faire que de, une action qui vient d'avoir lieu : // ne fait que de 
sortir, c'est-à-dire il n'y a qu'un moment qu'il est sorti. 

729. — FIXER, 

Signifie arrêter, rendre stable : Fixer un jour, fixer un ineonstan . 
Jamais il n'a le sens de regarder. Ne dites donc pas : J'ai fixé 
temps cette personne sans pouvoir la reconnaître; mais dites 
BEGABoé longtemps cette personne, etc. 

730. — FLAIRER, FLEURER. 

Flairer, sentir par l'odorat : Flairez cette rose, (Acad.) 
Fleurer, répandre une odeiir : Cela fleure bon, (Acad.) 

731. — LMAGINER, S'iMAGINER. 

Imaginer, créer, inventer : On ne peut rien imaginer de plus cX" 
traordinaire. — S"" imaginer, croire, se persuader ; // s'imagi.\e être 
un grand docteur, (Acad.) 

732. — IMITER L'EXEiMPLE. 

Imiter l'exemple ne se dit que d'un modèle que l'on copie trait 
pour trait : Imiter un exemple d'écriture. Hors ce cas, on dit suivre 
l'exemple : Il suit l'exemple de ses ancCtres, Tel est l'usage de nos 
bons écrivains. 

733. — IMPOSER, EN IMPOSER. 

Imposer renferme une idée de respect, de considération, d'ascen- 
dant; en imposer, une idée de mensonge, de déception : L'honnête 
homme qui dit franchement la vérité impose ; le fripon qui cherche 



729. Que remarquez-vous sur le 
xevhefiocer^ 

730. Quelle dififérence entre flairer 
et fleurer? 



731. En quoi imaginer diffère- t-il 
de s'imaginer ? 

732. Quand dit-on imiter l'exemple? 

733. Quelle diflférence entre impo- 
ser et en imposer? 
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à se tirer d'affaire par des mensonges en impose. L'air noble cl simpte \ 
de l'innocence impose ; l'air composé d*un hypocrite en impose. ; 

734. — nfTECTER, mrssTOR. ■ 

Inftclert ré|}audrc une mauvaûe odeur» propager la' coDts^|<mi': ' 
Ce marais infbgt&; (7 infecte œ pm^s- dû sa' pemkUuf doctrine, ' 
(Aoad.) 

Infeeter, {ûlleis ravager : Le» piratée infestaisiit ce» cM9t\ (Acad.) ' 

735. — mSULTEB. 

Insulter quelqu'un^ c'est lui faire insulte : lï^rstLTEB quelqu'un- de 
paroles, (Académie.) — Insulter à quclqu''un, insulter à quelque . 
chose, c'est manquer à ce qfu*on doit aux personnes, aux choses : /? ne 
faut pas INSULTER AUX malheureux, ni insulter A la misère^ au bon 
senSf AU bon gottî, (Acadi) 

736. — JOINDRE. 

Joindre, signifîant ajouter, demande à : Joignez (cile maison a la 
vàirti Dans le sens à^unir^ dW/iier, il prend' indifliftremiiiciil' à oa 
avec : JosMUiE la nMdêttie av mérite ou aveo* le tniritc, 

737. — LR 

L'empki du pronom le n'est pas à imiter dans .cette phrase ilOn nt 
détruit pas ces abus comme ils devraient Têthe. En géuéi*al, tout 
pronom doit se rapporter à .un mot. éooncô précédemment, et ici le 
pronom le représente le participe détruit,. tpù' n'<estt pas expriiàédaas 
la phrase. La grammaire exige qu'on fasse disparaître le pronnom te : 
On ne détruit pas- ces abus comme ils devraient être détruits, ou 
qu'on énonce le participe auquel il se rapporte : Ces abus ne sont pat 
ràTRUiTS comme' ils devraient Pêtre. 

Il est mieux de ne pas sous-entcndre le pronom le placé sons là 
dépendance d'un verbe actif, d'un verbe neutre ou du Terbe être-, 
comme dans les phrases suivantes : Il a été reçu comme il méritait ; 
Il n* est pas aussi instruit que je croyais ; elle est plus modeste qu'elle 
ne paraît ; ils sont moins riches qu'ils n*étaient. Il feut dire :' // a. été 
reçiu eomtne ii le méritait; il n'est' pas aussi instruit que je le 
croyais; elle est plus modeste qu'elle ne le- paratt ; ils sont inoint 
ridics qu^ils ne Vêtaient, 

738. — LIRE. 

Lire sur se dit quand il s'agit dé Pèxtérieur, de la sui-face : Lire 
sufi une enseigne, sua le visage €Ùt quelqfà'un, — Lire- dmns se dit lors- 
qu'il est question de l'intérieur : Lire dahb- la pensée ; lire dans uh 
journal, dans un registre. 



734. Quelle diffôreace entre iVi/ee-r 
ter et infester ? 

735. Entre insulter quelqu'un et 
insulter à quelau:un?t 

730. Quel compl, demande foindref 



737. Quelles Bont e&deux obscrnir- 
tions qui s'appliqiTentvà l'emploi 
duproDom'./e? 

738. Quand dit-on Nre sur et lire 
dans? 
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739. — MATINAL, MATINEUX, MATINIER. 

Matinal, qui se lève matin : Fous êtes bien matinal aujourd'hui, 
(Académie.) — Matineux, qui a Phabitude de se lever matia : Les 
gens du monde ne sont pas malineux, * — Matinier, qui appartient au 
matin : L'étoile matiniére. Académie.) 

7^0. — MÊLER. 

Mêler avect brouiller ensemble plusieurs choses : Mêler l'eau avec 
le vin ; mêler de l*or avec de l'argent. (Acad.) — Mêler à, joindre, 
unir : Mêler a douceur a la sévérité ; mêler l* agréable a l'utile, 

741. — OBSERVER. 

Observer signifie remarquer, considérer : Observer les astres ; ob- 
server les hommes. De même qu^on ne dit pas : Je vous remarque 
que ; je remarque à l'assemblée que ; je lui remarque que, on ne doit 
pas dire : Je vous observe que ; j'observe à l'assemblée que ; je lui ob- 
serve que; il fbiut dire : Je vous fais observer que; je fais observer à 
l'assemblée que ; je lui fais observer que ; comme on dit : Je vous fais 
remarquer que ; le fais remarquer à l'assemblée que, etc. 

1U2. — OU. 

Cette conjonction ne doit jamais unir deux membres de phrases 
elliptiques, dont Tuu est négatif et Tautre affirmatif, comme dans : 
Des pays qui ont été point ou mal décrits; on doit dire : qui n'ont 
point été décrits, ou qui l'ont été mal, 

7/i3. — OU, QUE. 

Après un substantif qui éveille une idée de temps, on peut employer 
également Tadverbe oit et la conjonction que : A l'instant où il entra 
ou Qu'ail entra; à l'époque où eut lieu la paix ou QuV«< lieu la paix, 

7iiii. — OUBIJER A, OUBLIER DE. 

Oublier a lire, à écrûe, c'est en perdre Thabitude, la faculté; ou- 
blier de lire, rf'écrire, c'est y manquer par défaut de mémoire :iSt 
chaque jour vous oubliez de lire, vous finirez par oublier A lire, 

745. — PARTICIPER A, PARTICIPER DE. 

Participer à, avoir pari à : Participer aux faveurs des grands, par^ 
ticiper A une conjuration. (Acad.) — Participer de, tenir de la nature 
de : Le mulet participe de Cdne et du cheval, (Acad.) 



dire i Des pays qui ont été point 
ou mal décrits ? 



739. Quelle dîflférence y a-t-il entre 
les trois adjectifs matinal, mati- 
neux, matinier ? 

740. Entre mêler avec et mêler 
à? 

741. Pourquoi ne dit-on pas/e vous 
observe que ? ,745. Entre -çcirticv^^T >». «ejv. •^qs-XSrx- 

742. Pour quel motif ne doit -on paaX peu* Ae*^ 



743. Quand peut-on employer éga 
lement où et que ? 

744. Quelle diflference entre oublier 
à et oublier de ? 
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Se plaindre de ce que et se plaindre que, suivi d« Tindicatij, sup- 
posent un sujet de plainte : // a raison de se plaindre de ce que ou 
QUE vous l'avez trompé. — Se plaindre que, avec le subjonctif ne 
suppose pas lieu à la plainte : lia tort de SEPLâiNDRE que vous l'ayez 
^trompé. 

1kl. — PLAIRE. 

Ce qui plattj ce qui est agréable; ce qu'il plaît, ce que Ton veut 
Les insensés sacrifient leurs intérêts à ce qui leur plaît; les gens d'un 
caractère opiniâtre ne veulent foire que ce qu'il leur plait. 

748. — PLIER, PLOYER. 

Plier, mettre en plusieurs doubles : Puer du Unge, puer une 
lettre. — Ployer^ courber, faire fléchir : Plover une branche d'arbre. 

Au figfuré, Us s'emploient Tun et Tautre dans le sens d'assujettir, de 
soumettre : 

Tu dois à ton état plier ton caractère. (Racine.) 

C'est lui qui devant moi remsait de ployer. (Idem.) 

749. — PRÈS DE, PRÊT A. 

Prés de, locution prépositive, signifie sur le point de: Les beaux 
jours sont près de finir. (Acad.) — Prêt à, adjectif, veut dire disposé 
à et s'accorde avec le mot qu'il qualifie : 

L'ignorance toujours est prêle à s'admirer. (Boileau.) 

Ainsi près de mourir et prêt à mourir ne présentent pas le même 
sens : le premier signifie voisin de la mort, et le second résigné à 
mourir. 

750. — PLUS, MIEUX. 

Plus marque l'extension; mieux, la perfection: L'abbé Prévost a 
PLUS écrit que Pénelon ; mais Fénelon a mieux écrit que l'abbé Prévost. 

Plus, employé comme adverbe de quantité, veut de avant le sub^ 
Btantif qui suit : Ce livre coûte plus de six francs. Nous avons fait 
PLUS DE dix lieues. Ce serait une fkute de dire : Ce livre coûte plus 
QOE six francs. Nous avons fait plus que dix lieues. Par la même 
raison on dira : Il est plus d'à demi mort (Girard). Du vin plus d'à 
moitié bu (Acad.) ; de l'argent plus d'à moitié dépensé (Acad.); et 
non pas : plus qu'a demi mort, plus qu'a moitié bu, plus qu'a moitié 
dépensé. 

Mieux de ne doit jamais remplacer p/i/« de; ne dites donc pas : J'ai 
gagné mieux de cent francs; il a reçu mieux de mille francs; mais 
dites : plus de cent francs, plus de mille francs. 



746. Quelle différence entre *ej5/m>î- 
dre de ce que et se plaindre que ? 

747. Entre ces deux manières de s'ex- 
primer ce qutplaît et ce qu'il piaît? 



748. Entre plier et ployer ? 

749. Entre près de et prêt à ? 

750. Faites connaître l'emploi de 
plus et de mieux. 
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751. — PLUS d'un. 

Plus d\in veut le verbe qui suit au sioguLier : Plus d'un poète a 
TRAITÉ ce sujet (Deljlle). Plus d'une Pénélope honora son pays 
(BoiLEAu) ; à Uioins que ce verbe n'exprime une idée de réciprocité : 
Plus d*un fripon se dupent l'uti l*autre (Marmontel), c'est-à-dire se 
dupent réciproquement; ce qui indique qu'il y a pluralité dans 'idée. 

752. — SE RAPPELER. 

Ce verbe, formé du verbe actif rappeler^ veut un complément direct : 
Je me rappelle cette aventure^ je me la rappelle parfaitement. D'où 
il suit qu'on ne doit pas dire : Je me rappelle de cet événement, je 
m'en rappelle, c'est-à-dire je rappelle à mol de cet événement^ je rap' 
pelle à moi de cela {en étant pour de cela), phrases dans lesquelles ce 
verbe n'a pas de complément direct. Il faut dire : je me rappelle cet 
événement, je me le rappelle. 

Remarque, — Devant un infinitif, le verbe se rappeler admet la prépo- 
sition de : Je me rappelle D^être sorti, n^ avoir vu, (Académie.) Cette 
construction est analogue à celle-ci : Je désire de vous voir, où la pré- 
position de n'est employée que pour satisfaire l'oreille. 

753. — RAPPORT. 

Avoir rapport à exprime une idée de relation, de liaison : Les effets 
ont RAPPORT AUX causcs ; toutes les sciences ont rapport les unes aux 
autres, — Avoir rapport avec marque une idée d'analogie, de res- 
semblance, de conformité : Nos plus belles tragédies ont beaucoup de 
PAPPORT AVEC celles des Grecs, 

75^. — RETRANCHER DE, RETRANCHER A. 

Retrancher de, c'est ôter quelque chose d'un tout : Retrancher un 
couplet D*une chanson, — Retrancher à, c'est priver quelqu'un de 
quelque chose : Retrancher le vin A un malade, 

755. — RÉUNIR, UNIR. 

Quand ces deux veii)es signifient posséder en même temps, réunie 
veut et : RÉUNIR le mérite et la modestie, — Unir veut à : Unir le 
mérite A la modestie. 

756. — RIEN. 

Rien ayant le sens de quelque chose, s'emploie sans négation : Y a-t-il 
rien déplus rare qu'un demi-savant modeste? (Domergue.) 

' Rien signifiant nulle chose exige la négation : 

Remords, crainte, péril, rien ne m'a retenu. (Racine.) 



751. A quel nombre met-on le verbe 
après plus d'un ? 

752. Quel complément veut se rap- 
peler ? 

753. Quelle diflférence entre avoir 
rapport à et avoir rapport avec? 



754. Entre retrancher de %i retran- 
cher à? 

755. Quel complément ex gent réu- 
nirai unir ^ 

756. Quandrtew prend- il et rejette- 
t-il la négation ? 
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757. — SAIGNER. 

Saigner du nez se dit au propre comme au figuré, c'est-à-dire pour 
désigner Taction de perdre du sang par le nez et celle de manquer de 
courage; saigner au nez n'est pas français. 



/ 



758. — SECOND, DEUXIÈME. 



Second éveille une idée d'ordre, et deuxième une idée de série. Ou 
dira donc : le second tome d*un ouvrage qui n'a que deux tomes ou 
qui en a davantage, parce que l'idée d'ordre est indépendante de 
l'idée de nombre; mais on ne dira pas : le deuxième tome eu. par- 
lant d'un ouvrage qui n'en aurait que deux, parce que deux tomes 
rte font pas une série, et que le deuxième suppose nécessairement un 
troisième. 

759. — SERVIR A RIEN, SERVIR DE RIEN. 

Servir à rien mflrque une nullité momentanée de service : // a des 
talents qui ne lui servent a rien maintenant, — Servir de rien ex- 
prime une nullité absolue de service : Les murmures contre les décrets 
de la Providence ne servent de rien. 

760. — s'occuper. 

S'occuper de quelque chose, y penser beaucoup, chercher les moyen? 
d'y réussir : // s'occupe de son Jardin, des moyens de faire fortune; 
il s'occupe DE détruire les abus, (Acad.) — S'occuper à quelque chose, 
à travailler : // s'occupe a son jardin ; il s'occupe a lire, (Acad.) 

761. — SOIT, SOIT QUE. 

Ces conjonctions peuvent être répétées ou remplacées par ou : Soit 
bonté, SOIT faiblesse ; ou : Soit bonté ou faiblesse. Soit qu'<7 parte, 
60IT Qu'tV reste ; ou : Soit qu'tV parte ou Qu't7 reste. 

Mais on ne doit jamais dire : Soit bonté ou soit faiblesse; soit 
qu'il parte ou soit qu'iV reste. Dans ce cas, l'emploi de ou forme un 
pléonasme vicieux. 

762. — SUCCOMBER. 

Succomber sous, c'est ployer sous : Suggomeer sous le polds^ suc- 
comber sous les coups, C^est dans ce sens qu'on dit figurément : Suc- 
comber sous le faix des affaires; succomber sous le travail, (Acad. 
Succomber a, c'est se laisser aller à, céder à : Succomber a ia dou- 
leur, succomber a la tentation, (Académie.) 



757. Que remarque-t-on sur sai- 
gner du nez et saigner au nez? 

758. Quelle différence entre second 
et deuxième ? 

759. En quoi servir à rien diffère- 



cuper de quelque chose et s^oc- 
cuper à quelque chose ? 

761. Que remapque-t-on sur soif, 
soit que ? 

762. Quelle est la différence qui 



t'il dQ servir de rien? I existe entre sticcomber sous' et 

7âû, Quelle différence entre s'oc-l succomber à ? 
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763. — SUPPLÉER. 

Suppléer quelque chosey c'est remplacer ce qui manque en oui- 
nissant une chose de la même nature : Ce sac doit être de mille francs : 
s'il y a cent francs de moins. Je les suppléerai. C'est dans ce sens 
qu'on dit : suppléer un mot» — Suppléer à quelque chose, c'est en 
tenir lieu, en fournissant l'équivalent : La valeur supplée au nombre. 
(Académie.) 

On dit suppléer quelqu'un, et Jamais suppléer a quelqu'un, 

764. — TÉMOm. 

A témoin et le substantif témoin placé au commencement d'une 
phrase sont pris adverbialement, et restent conséquemment invariables : 
Je prends le ciel et les hommes a témoin; iéhloin les^victoires qu'il a 
remportées (Académie). — Pour témoin est un substantif qui prend la 
marque du pluriel, s'il représente plusieurs personnes : Messieurs, je 
vous prends pour témoins. 

765. — PAR TERRE, A TERRE, 

Par terre se dit de ce qui touche à la terre ; et à terre, de ce qui n'y 
touche pas : Un arbre tombe par terre, et ses fruits tombent a terre. 

766. — TOUT. 

Ce mot donne lieu à plusieurs observations : 

1" Tout suivi immédiatement de l'adjectif autre et d'un substant 
est adjectif ou adverbe. 

II est adjectif, et s'accorde, quand le sens permet de placer autre 
après le substantif: Donnez-moi toute autre occupation ; tovte autre 
place qu'un trône eût été indigne d'elle (Bossuet). On peut dire: Don- 
nez-moi toute occupation autre; toute place autre qu'un trône eàt été 
indigne d'elle. Dans ce cas, tout modifie le substantif. 

Il est adverbe et reste invariable lorsque le sens ne permet pas de 
placer autre après le substantif : donnez-moi une tout autre occupa- 
tion ; une tout autre place qu'un trône eût été indigne d'elle. On ne 
peut pas dire : Donnez-moi une toute occupation autre; une toute 
place autre qu'un trône eût été indigne d'elle. Dans ce cas, tout mo- 
difie l'adjectif nM^re, et est alors précédé de l'adjectif numéral une, 

2" Tout est également adverbe, et conséquemment invariable, quand 
il est suivi immédiatement d'un substantif employé sans déterminatif, 
et précédé ou non d*une préposition : Cette maison est tout en flamme; 
le chien est tout ardeur (Buffon). Le substantif équivaut alors à un 
adjectif; c'est comme s'il y avait : Cette maison est tout enflammée, le 
chien est tout ardent. C'est d'après cette règle qu'on dit : Cette per- 
sonne est tout en feu, tout en colère, tout en pleurs. Cette femme est 
tout yeux, tout oreilles (Académie). Les Français sont tout feu 
(J. J. Rousseau). Un mérinos tout laine. 



763. Quelle dififércn ce entre suppléer 
quelque chose et à quelque chose ? 

76/j. Que remarque-t-on sur témoin, 
à lémoin, pour témoin?' 



TeS.Quellediflférenceentre^jar^erre 

et à terre? 
766. A quelles observations donne 

lieu l'emploi de tout 7 
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3° Dans ces sortes de phrases : Sortir à tout moment ; et sortir à 
TOUS moments, on emploie le singulier, quand Tidée est distributive, 
c'est-à-dire lorsque Tadjeclif tout est Téquivalent de chaque : A tout 
moment (à chaque moment) ; de tout côté (de chaque côté) ; de toute 
sorte (de chaque sorte). — On emploie le pluriel lorsque ridée est 
collective : A tous moments (à tous les moments) ; de tous côtés (de 
oiis les côtés) ; de toutes sortes (de toutes les sortes). 

LMdée distributive et Tidée collective pouvant, dans beaucoup de 
cas, convenir également à l'expression de la pensée, il en résulte que 
souvent on peut employer indifféremment le singulier ou le pluriel. 
C'est sans doute pourquoi l'Académie dit : A tout moment, de toute 
pcirt^ de toute sorte, e A tous moments, de toutes parts, de toutes 
sortes, 

à" Tout 7Me Veut Tindicatif; dites: Tout instruit qu'il est, eXnoa 
pas tout instruit qu* il sou. 



/ 



767. — TOUS LES DEUX, TOUS DEUX. 



Tous les deux signifie l'un et l'autre ; — tous deux veut dire Cun 
avec l'autre, ensemble : Corneille et Racine ont fait tous les deux des 
tragédies admirables, — Adam et Eve marchaient tous deux en se 
donnant la main. 

Cette remarque s'applique également à tous les trois, tous les quatre, 
et à tous trois, tous quatre, etc. 

768. — UN DE, UN DES. 

Après un de, un des, on met le verbe au singulier ou au pluriel. On 
emploie le singulier quand l'action exprimée par le verbe est faite par 
un seul agent : C'est un de mes fils qui m'écrit. C'est un des généraux 
français qui commandera. Ici l'action (Vécrîre est faite par un seul 
lils, et celle de commander par un seul général. On emploie le pluriel 
lorsque l'action que marque le verbe est faite par plusieurs agents : 
Charlemagneest undes plus grands rois qui aient régné. L* intempé- 
rance est un des vices qui détruisent la santé. Ici l'action de régner 
est faite par plusieurs rois, et celle de détruire par plusieurs vices. 

Cette règle s'applique au participe : C'est un de mes fils que vous 
avez vu. C'est une des plus belles tragédies que nous ayons vues. 
Dans le premier cas, il s'agit d'un fils vu, et dans le second cas, de 
plusieurs tragédies vues. 

769. — UNIR. 

Ce verbe signifiant Jome/re deux choses ensemble prend d et avec : 
Inir une chose Aune autre ou avec une autre; mais bien plus fré- 
quemment la préposition à : Unir un mot a un autre. Unir l'Océan a 
la Méditerranée, (Acad.) 



767. Quelle différence entre tous les deux et tous deux? 

768. A quel nombre met-on le verbe après «n de, un des? 

76P. jQucJJe préposition prend unir signifiant ^'oindre ensemble? 
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770. — VENIMEUX, VÉNÉNEUX. 

Fenfmaux se dit des animaux : La vipère est venimeuse. — Féné'^ 
neux se dit des plantes : La ciguë est vénéneuse. 

771. — Y. 

Y doit toujours avoir rapport à ce qui précède ; d'où il suit qu'il ne 
faut pas dire : Ayant les yeux fermés, je n'y vois goutte, — L'amour 
est un dieu qui n'y voit goutte, — On dirait que vous n'y voyez pas 
clair. Y, n'ayant aucun rapport à ce qui a été dit, n'ajoate rien au 
sens et est absolument inatile. La grammaire exige : je ne vois goutte ; 
qui ne voit goutte ; vous ne voyez pas clair. Mais on dirait bien : Ce 
raisonnement est si obscur, qu'on n'y voit goutte. Ici y se rapporte à 
ce qui précède ; c'est comme s'il y avait : qu'on ne voit goutte A ce 

mUSOlflTElfBIVT. 



CHAPITRE XVI. 



DE LA PONCTUATION. 

772. — La ponctuation enseigne à séparer par des signes, 
soit les phrases qui composent un discours écrit, soit les diffé- 
rents membres d*une phrase. Elle indique aussi les pauses 
qu'on doit faire en lisant 

773. — Les signes de la ponctuation sont la virgule, le 
point-virgule, les deux points, le point, le point interrogatif 
et le point exclamatif. 

De la virgule. 

On emploie la virgule : 

774. — 1® Pour séparer entre elles les parties semUables 
d'une même proportion, commie les sujets, les ottribtAts et les 
compléments de même nature. 

La fraude, le parjure, les procès, les guerres, ne font jamais entendre 
leur voix dans ce séjour chéri des dieux. (Fénklon.) 

Les Ty riens sont industrieux, patients, laborieux. (Id.) 

Il faut régler ses goûts, ses travaux, ses plaisirs. (Domebgub.) 

775. — Exception, La virgule ne s'emploie pas entre deux 
parties semblables d'une même proposition, quand ces parties 



770. Quelle différence entre veni- 
meux et vénéneux ? 

77i. Quand l'emploi de y est-il vi- 
cieux ? 

772. Qu'est-ce que la ponctuation ? 



773. Quels sont les signes de la 
ponctuation ? 

774, 775, 776, 777, 778, 779. Dans 
quels cas emploie-t-on la vir- 
gule? 
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sont unies par une des conjonctions et, oUy ni, et qu'elles n'ex- 
cèdent pas ensemMe la portée de la respiration : 

Je lirai ou j'écrirai. 

Il n'a pas reçu votre lettre ni la mienne. 

Mais on dit avec la virgule : 

Tout reconnaît ses lois, ou brigue son appui. (Boileàu.) 

Nul n'est content de sa fortune, ni mécontent de son esprit. 

(M"'* Deshoulièbes.) 

parce que les parties unies par ou et par ni ont trop d'étendue 
pour qu'on puisse les prononcer sans faire une pause après loi^ 
et fortune. 

11^. — 2° Pour séparer entre elles les propositions de la 
même nature, quand elles ont peu d'étendue : 

On se menace, on court, Tair gémit, le fer brille. (Racine.) 

777. — 3° Avant et après toute réunion de mots, ou tout 
mot qu'on peut retrancher sans dénaturer le sens de la phrase; 
tels sont les propositions incidentes explicatives, les mots en 
apostrophes, les compléments indirects, qui expriment une 
circonstance dont le verbe peut à la rigueur se passer, etc. : 

Les passions, qui sont les maladies de l'âme, ne viennent que de 
notre révolte contre la raison. 

Sont-ce là, â TéUmaque, les pensées qui doivent occuper le cœur du 
fils d'Ulysse? 

Le Bosphore m'a vu, par de nouveaux apprêts, 

Ramener la terreur du fond de ses marais. (Racine.) 

Le style de Bossuet, toujours noble et rapide, étonne et entraîne. 

En effet, on peut dire, sans que le sens principal en souffre 
nullement : Les passions ne viennent que de notre révolte con- 
tre la raison» — Sont-ce là les pensées qui doivent occuper 
le cœur du fils d'Ulysse? — Le Bosphore ma vu ramener 
la terreur du fond de ses marais. — Le style de Bossuet 
étonne et entraîne. 

778. — 4° Avant un verbe séparé de son sujet par une pro- 
position incidente déterminative : L'homme qui est insensible 
aux malheurs de ses semblables, est un égoïste. 

779. — 5° Pour tenir lieu d'un verbe sous-entendu L'amour 
de la gloire meut les grandes âmes, et l'amour de l'argent, 
les âmes vulgaires, c'est-à-dire l'amour de l'argent meut les 
âmes vulgaires. La virgule remplace le verbe meut. 
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Du point-Virgule, 

On emploie le point-virgule : 

780. — 1° Pour séparer entre elles les propositions semblables 
qui ont une certaine étendue : 

Soyez ici des lois Tinterprète suprême ; 

Rendez leur ministère aussi saint que vous-même ; 

Enseig^nez la raison, la justice et la paix . 

Il iàut qu'en cent façons, pour plaire il se replie ; 

Que tantôt il s'élève, et tantôt s'humilie ; 

Qu'en nobles sentiments il soit partout fécond ; 

Qu'il soit aisé, solide, agréable et profond. (Boileau.) 

781. — 2° Pour séparer les parties principales de toute énu- 
mération dont les parties subalternes exigent la virgule : 

On distingue diverses sortes de style : le style uni, où l'on ne voit 
ni expressions, ni pensées remarquables ; le style facile, qui ne sent 
point le travail ; le style naturel, qui n'est ni recherché ni forcé ; le 
style rapide, qui attache et qui entraîne. 

Des deux points. 

On emploie les deux points : 

782. — 1 ' Après une proposition qui annonce une citation : 

Dames Mites disaient à leurs petits enfants : 

Il fut un temps où la terre était ronde. (L'abbé Aubert.) 

783. — 2° Après une proposition générale suivie de détails : 

Tout plaît dans les Synonymes de l'abbé Girard : la fmesse des re- 
marques, la justesse des pensées, le choix des exemples. 

Et avant cette proposition, si les détaOs précèdent : 

L'exercice, la sobriété et le travail : voilà trois médecins qui ne se 
trompent pas. 

784. — 3° Avant une proposition qui éclaircit ou qui déve- 
loppe ce qui précède : 

Il faut, autant qu'on peut, obliger tout le monde : 

Ou a souvent besoin d'un plus petit que soi. (La Fontaine.) 

Du point, 

785. — Le point termine toutes les plu^ases indépendantes 



780, 78t. Dites quand on emploie lepoint-vrroule, 
782, 783, 784. Quand se sert-on des deux points? 
785. Dans quel cas fait-on usage du point ? 
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de celles qui suivent, ou du moins qui ne se lient avec eUes que 
par des rapports vagues et généraux : 

La déesse tenait d^nne main un sceptre d^or pour commander aux 
vagues. Elle avait un visage serein et plein de majesté. Des Tritons 
conduisaient son char. Ou voyait au milieu des airs Eole empressé et 
inquiet. (Féhelon.) 

Du point interrogatif et du point exclamatif. 

786. — Le jmnt interrogatif s'emploie à la fin d'une phrase 
où Ton interroge, et le point exclamatif à la fin de celle qui 
marque la surprise, la terreur, enfin quelque sentiment, quelque 
émotion : Ou porté-je mes pas ? d'où vient que je frissonne ? 

A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère ! (Cob^tbille.) 

Que le Seigneur est bon! que son joug est aimable I 
Heureux qui dès Teufance en connaît la douceur I 

787. — Remarque, C'est Tinterrogation qui est dans la pensée, et 
non la forme interrogative de la phrase qui détermine remploi du poin 
interrogatif. Ainsi, quoique la phrase ne soit pas construite interrogati- 
vcment, la Fontaine a dû dire avec le point interrogatif : 

Je porte à manger 
A ceux qu'enclôt la tombe 
Le mari repart, sans songer : 
Tu ne leur portes point à boire ? 

parce que le sens est évidenmient interrogatif; c'est comme s'il y avait : 
Esl-^0 que tu ne leur portes pas à boire ? Mais ou dira sans ce point : 
Lui faii-on quelque reproche^ aussitôt il s'emporte; car, bien que la 
forme de la phrase soit interrogative, le sens ne l'est pas; c'est comme 
s'il y avait : Si on lui fait quelque reproche^ etc. 



CHAPITRE XVIL 

DE LA PRONONCUTION ET DE LA LECTURE. 

788. — A ne se prononce pas dans août, aoriste^ Saône, 
taon. 

789. — AI a le son de ïe muet dans le participe présent fai- 
sant, et celui de Va dans douairière. 



786. Quand cmploie-t-on le point 
interrogatif? • 

787. L'emploie-t-on puand la phrase 
n'a pas la forme interrogative? 



788. Dans quels mots ne prononce- 

t-on pas a? 
780. Dans quels mots ata-t-il le son 

d'un e muet et celui d'un a f 
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790. — AN, IN, ON, et tout autre son nasal terminent-il 
un mot, on ne fait la liaison d« n finale avec la voyelle qu 
commence le mot suivant que quand le sens n'admet aucune 
pause entre ces deux mots, comme dans : mon ami, certaiy 
auteur^ on ignore. Mais on dit sans lier la consonne n à 1< 
voyelle qui suit ; mon cousm est venu, vin ôoN à boire, parc( 
qu'on peut s'arrêter après cousin et bon, 

791. — B se prononce dans radoub et rumb. 

792. — C est nul dans cotignac, estomac, lacs, broc, cric, 
marc (poids), po7x, tabac; mais il sonne dans échec et dam 
Marc (nom d'nomme). 

Il a le son de g dans second, secondement, seconder, ainsi 
que dans secrétaù^e, secrétairerie, secrétariat, qu'on pro- 
nonce aussi sekrétaire, sekrétairerie, sekrétariat. Dans violon- 
celle, il prend généralement le son de ck, à cause de l'origine 
italienne de ce mot. 

793. — CH se prononce comme k dans catéchumène, Cher- 
sonèse, chiromancie, choléi^a, Achéloûs, anachronisme, ar- 
chonte, archange, chaos, chronologie, Melchior, Nabucko- 
donosor, orchestre, archiépiscopal, patriarchat, et danî 
Michel-Ange, Achéron se prononce avec le son de ch dans cher. 

79^. — D, à la fin des mots, prend le son du t : granc 
homme, de fond en comble, se prononcent comme s'il y avait : 
gran thomme, de fon ten comble, 

795. — E se prononce fermé dans dÉsir, dtsert, et muei 
dans dEmer, d^gré, pEtiller, dangereux, H a le son de l'a, 
selon l'Académie, dans indemnité, indemniser, solennel, 
hennir, et celui de an au commencent de enivrer, enor- 
gueillir, 

796. — F est nul dans cerf, cerf-volant, clef, ceuf frais 
œuf dur, nerf de bœuf, bceufgrdis, et dans les pluriels œufs, 
bœufs, nerfs. Il sonne dans serf, esclave. 

797. — G se prononce comme un c au commencement d< 
gangrène, et est nul dans faubourg, bourg, legs, signet 
Regnard (nom d'un poète). 

790. Un mot étant terminé par un 793. Que remarque-t-on surlapro 
son nasal, quand lie-t-on n à la 
▼oyelîe qui suit ? 

791. Dans quels mots se prononce 
le b final ? 

792. Que remarquc-t-on sur la pro- 
nonciation du c dans certains 



nonciatlon de chf 
79^. Sur celle de c? à la fin des mots!; 

795 . Surcelle de e dans certains mots' 

796. Quels sont le-s mots où / ne s< 
prononce pas? 

797. Que remarquez-yous sur 'i 



mots? I prononciation du g? 
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798. — GN se prononce ^t/e-n dans Gnide, Progné, igné, 
stagnant, stagnation, diagnostic, regnicole. Incognito se pro- 
nonce avec le son de gn dans agneau, 

799. — H est aspirée dans les mots suivants et leurs dérivés. 

Hâbleur, hache, hagard, haie, haillons, haïr, haire, hâter, halle» 
barde, halte, hamac, hanneton, hanter, harangue, haras, harasser, 
harceler, hardes, hardi, hareng, hargneux, haricots, haridelle, harnais, 
harpe, harpie, harpon, hasard, hâter, hausser, haut, haut-bois, havre-sac, 
hennir, héraut d^armes, hérisser, hêtre, heurter, hibou, hideux, hiérar- 
chie, homard, honte, horde, hotte, houblon, houille, houlette, houppe, 
houppelande, houspiller, housse, huche, huées, huguenot, humer, huppe, 
hure, hurler, hussard. 

Quoique cette consonne soit également aspirée dans Hol- 
lande et dans Hongne, elle ne Test pas dans fromage d^ Hol- 
lande, toile d'Hollande, eau de la reine d'Hongrie, On dit 
aussi Vhéroïsme, l'héroïque vertu, quoiqu'il y ait aspiration 
dans héros, 

800. — I est nul dans oignon, moiqnon, poignard, poi- 
gnée, et dans Michel Montaigne, quon prononce Michel 
Montagne, 

801. — L ne sonne pas dans baril, chenil, coutil, fusil, 
gril, nombril, outil, persil, soûl (adjectif), sourcil. Elle est 
encore nulle dans gentil, synonyme de joÛ, et dans gentils- 
hommes; mais elle se prononce avec le son mouillé dans gentil 
(païen) et dans le singulier gentilhomme, 

802. — M est nidle dans damner, condamner, automne, 

803. — N est nulle dans Béam, et se prononce avec ou sans 
nasalité à la fin des mots examen, hymen, 

804. — O ne se prononce pas dans faon, Laon, paon, 

805. — 01 se prononce è dans roide, excepté dans le haut 
style, où Ton prononce rouade, ce qui a lieu rarement 

806. — P ne sonne pas dans dompter, prompt, baptême, 
ni dans les dérivés, excepté baptismal. Il est nul aussi dans 
cep de vigne et dans exempt. 



798. Que remarquez-vous sur la 
prononciation de gn ? 

799. Quels sont les mots où Vh est 
aspirée ? 



803. Que remarquez-vous sur la 
prononciation de n dans Béam, 
examen, hymen? 

804. Quels sont les mots où o ne se 

800. Dans quels mots i est-il nul ? | prononce pas ? 

801. Quels sont ceux où / ne sonne 805. Gonunent se prononce roideV 
pas ? ' 806. Dans quels mots p ne se fait- J 

'*02.DansquGls mots m est-elle nulle? pas entendre? 
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807. — Q est nul dans coq dinde, quoiqu'il sonne dans 
coq, et ne se fait entendre dans cinq que devant une voyelle ou 
une h muette : cinq enfants, cinq hommes; ou lorsque cinq 
n'est pas suivi d*un substantif : ils étaient cinq, 

808. — QU a le son de cou dans aquatique, équateur, équa- 
tion, in-quarto, quadragénaire, quadragésime, quadrature 
(terme de géométrie), quadruple, quadrupède, quaker {qa' on 
prononce kouâkre). 

Il a celui de eu dans à quia, équestre, équitation, liqué^ 
fier, questeur, Quinte-Curce, Quintilien, quintuple, Quirinal, 

809. — R se prononce dans mercredi, dans le Niger et à la 
fin des infinitifs, excepté ceux de la première conjugaison, où r 
ne se fait entendie que devant une voyelle ou mie h muette. 
Ainsi aimer l'étude se prononce aimé l'étude, et aimer à 
chanter se prononce aimera chanté, 

810. — S est nulle dans du Guesclin, dès que, tandis qae, 
et à la fin des mots divers avis, os, alors, moeurs, à moins 
que le mot suivant ne commence par une voyelle. 

811. — Elle sonne dans aloès, bibus, blocus, chorus, cho- 
léra-morbus, deiwis, florès, gratis, jadis, laps, maïs, mars, 
orémus, ours, rébus, relaps, Reims, Rubens, sinus, en sus, 
vasistas, et à la fin de palus dans Palus-Méotides, Elle sonne 
aussi à la fin de sens; cependant sens commun se prononce sen 
commun; on prononce Jésus et Jésu-Christ, un lis et vue 
fleur-de-li; plus que, plus-que-parfait, et partout ailleurs plu. 
— Sh se prononce comme ch dans Shakspeare, qu'on prononce 
chèkspir. 

812. — Entre deux voyelles, s se prononce comme z : 
désunir; excepté dans désuétude, pusillanime, et quelques 
mots composés dans lesquels le simple commence par s : 
préséance, présupposer, 

813. — Entre quatre yeux doit se prononcer comme s'il y 
avait entre quatr yeux, et non entre quatre-s-yeux. 



807. Que remarque-tron sur la pro- 
nonciation de q final ? 

808. Quand qu a-t-il le son de cou et 
celui de eu? 

809. Que remarquez-vous sur la 
prononciation de r? 

dlO. Quels sont les mots où s ne se 
prononce pas 



811. Quels sont les mots où elle 
sonne ? 

812. Comment se prononce IV entre 
deux voyelles? 

813. Comment doit-on prononcer la 
locution familière entre quatre 
yeux? 
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81/i. — T final sonne dans aspect^ brut, circonspect, déficit, 
distinct, dot, échec et mat, exact, fat, granit, gratuit, 
infect, intact, net, rapt, respect, subit, succinct, tacet, tact, 
toast, transit, zénith; il est nul dans instinct, et dans Jésus-- 
Christ, quoiqu'il se fasse enloidre dans le Christ, — Dans 
sortilège, il se prononce avec le son qu'il a dans natif, 

815. — U se foit entendre séparément de Yi dans aiguiser, 
aiguillon, sanguinaire, et dans Guise, nom propre. On lui 
donne souvent le son de Yo dans club, 

816. — V, lorsqu'il est double, se prononce comme un v 
simple : ainsi Warvick, Westphalie, Wurtemberg, se pro- 
noncent Varvick, Vestphalie, Vurtemberg, Cependant iV(M(;^ow 
et Law se prononcent Neuton, Lace, 

817. — X se prononce comme gz dans Xavier, Xénophon, 
le Xante, Xantippe, Xercès, et dans Ximénès^ qu'on pro- 
nonce aussi Chimene; et comme ss dans Auxerre, Auxonne 
et Bruxelles, 

818. — Y après une voyelle, ayant le son de deux i, c'est 
une faute de prononcer paysan, paysage, a-iant : la véritable 
prononciation de ces mots est pai-isan, pai-isage, ai-tant. 

819. — Z sonne comme 5 à la fin des noms propres : Suez, 
Rodez ^ etc. 

820. — Dans le discours familier, dans la conversation et dans 
la lecture ordinaire, on lie rarement la consonne finale avec la 
voyelle qui suit : avant-hier, vous aimez à lire se prononcent 
avan-hier, vous aimé à lire, et souvent même il y aurait une 
sorte d'affectation et de pédanterie à prononcer autrement 

Dans le discours soutenu, dans la lecture publique et dans 
la déclamation, la liaison de la consonne finale a toujours lieu 
avec la voyelle suivante, et ces vers : 

Un grand homme est partout où se répand sa gloire. (Pirow.) 

Il faut un intervalle aux repos, aux plaisirs. 

se prononcent comme s'il y avait : 

Un gran fbomme est partou <où se répand sa gloire. 
Il fau <un «intervalle aux repo, «aux plaisii*s. 



814. Quels sont les mots où le t final 
se prononce? 

815. Quels sont les mots où Vu se 
fait entendre séparément de Vi ? 

816. Comment se prononce le v 
double ? 

817. Quels sont les mots où x se 
prononce comme gz et comme ss ? 



818. Que remarquez-vous sur la 
prononciation de y ? 

819. Gomment se prononce z à la fin 
des noms propres ? 

820. Doit-on lier la consonne qui 
termine un mot arec la voyelle 
qui commence lo mot suivant ? 
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H faut cependant excepter un petit nbmbre de cas où la con- 
sonne finale est toujours muette, comme ô, dms plomb; d, dans 
les mots en ard et en ord : tels sont dat^d, bord; g, dans poing, 
seing; pj dans drap, camp, champ, etc., etc. 

821. — Toutes les fois qu'on lit une phrase, on doit, par 
des repos, en indiquer la ponctuation. Le besoin de respirer en 
exige d'autres : il demande qu'on ne lise pas plus de huit 
syllabes sans faire une pause, et l'on peut même reprendre 
haleine après sept, six, cinq, et un moindie nombre de syllabes, 
pourvu que le reix)s ait lieu entre deux mots indépendants l'un 
de l'autre. Dans ces vers : 

Et le soc I de la terre | ouvrira les entrailles. 
Je ne trouve partout j que lâche flatterie. 

les repos ont lieu où se trouvent les traits de séparation. 

822. — La voix, par ses diverses inflexions, doit marquer 
les différentes nuances que présente le sens. Elle doit, par 
exemple, indiquer, par des changements ménagés, les mots 
qui forment comme parenthèse, et rendre saillants par son 
élévation ceux qui, par leur importance, appellent l'attention. 
Dans cette phrase : Je veux, dit le héros, leur p^^ouver que la 
peur ne peut m^atterrei', les mots dit le héros doivent être pro- 
noncés d'un ton plus bas, pour marquer l'espèce d'isolement 
où le sens les place. 

Dans ce vers, au contraire : 

Que vouliez-vous qu'il fît contre trois ? — Qu'il mourût. 

(GOBNEILLG.) 

Qu'il mourût doit être prononcé d'un ton plus haut que le 
reste, parce qu'il cxprûne l'objet principal de la pensée. 

821. Quels repos doit-on faire en lisant 

822. Comment doit-on marquer les différentes nuances que présente 
le sens? 



212 



GRAMMAIRE. 



CHAPITRE XVIIL 

823. — LOCUTIONS VICIEUSES. 

iVe dites pas : Dites : ' 

La maison à mon père, le livre à La maison de mon père, le livre 

ma sœur, de ma sœur. 

Il en a bien agi, il en a mal agi II a bien, il h mal agi avec moi. 

avec moi, 
Des angoises, Des angoisses. 

Ainsi donc vous avez tert, Ainsi vous avez tort. - 

Aire {lieu)^ Aéré {lieu). 

Je me suis en allé, Je m'en suis allé ; le pronom en 

précédant toujours f auxiliaire. 
Angola {chat)^ Angora {chat), 

A bonne heure, venir à bonne heure, ^^ bonne heure, venir de bonne 

heure. 
Acheter, vendre bon marché, Acheter, vendre à bon marché. 

Ajamber un ruisseau, Enjamber un ruisseau. 

Il est après à lire, la clef est après I* est à lire, la clef est à la porte. 

la porte, 
Être assis contre quelqu'un, passer Etre assis, passer près de quelqu'un, 

rnntr.fi nnrkinn'iin à Côté de quelqu'un. 



contre quelqu'un, 
Apparution, 
Apprentisse, 
Aussitôt son départ, 
Bailler aux corneilles, 
Bonlvari, 
Il brouillasse, 
Casuel {ce vase est), 
Centaure {voix de). 
Changez -vous, vous êtes 

trempé. 
Chipoteur, chipoteuse. 
Coasse (le corbeau), 
Cocaphonie, 
Colaphane, 
Comme de Juste, " ^ 

Conséquente (affaire), 
GoDtrevention, 
Corporence, 
Crainte qu'il ne vienne, 
Crasser ses habits. 
Croasse (la grenouille). 
Croche-pied (aller à). 
Il ne décesse de parler, 
Déhonté, 

Demander excuse, 
Dernier à Dieu (donner le), 
Disparation^ 



Apparition. 
Apprentie. 

Aussitôt après son départ. 
Bayer aux corneilles. 
Hourvari. 
Il bruine. 
Fragile, cassant. 
Stentor (voix de)^ 
tout Changez de vêtements, vous êtes 
tout trempé. 
Chipotier, chipotière. 
Croasse (le corbeau). 
Cacophonie.' 
Colophane. 
Comme déraison, 02/ comme il est 

juste. 
Importante (affaire). 
Contravention. 
Corpulence. 

De crainte qu'il ne vienne. 
Encrasser ses habits. 
Coasse (la grenouille). 
Cloche-pied (aller à). 
Il ne cesse de parler. 
Ehonté. 

Fairedesexcuses,demander pardon. 
Denier à Dieu (donner le). 
Disparition. 
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Ne dites pas : 

Dépersuader, 

Désagrafer, 

Dinde (im)^ 

Éduqué (enfant bien). 

Eléxir, 

Embrouillamini, 

Ils se sont fuis. 

En outre de cela, 

Errhes {recevoir des)^ 

Esquilancie. 

Farce {cet homme est) 

Filagrane, 

Fortuné {cet homme est)^ 

Francliipane, 

Gazouiller quelque chose, 

Géane, 

Généranium, 

Gigier, 

Gouailler quelqu'un. 

Guette {de bonne) ^ 

Honchets, 

Ici (dans ce moment)^ 

Ici {cet homme) y 

Inestimable {homme) ^ 

Invectiver quelqu'un, 

Jeu d'eau. 

Jouir d'une mauvaise réputation, 

d'une mauvaise santé, 
L'idée lui a pris d'écrire. 
Lierre (pierre de), 
Linceuil, 

Linteaux {serviette à) 
Malgré : il fut forcé malgré lui d'y 

consentir, 
Matéreaux, 
Mégard (par)^ 
Mésentendu, 
Midi précise. 
Midi {vers les). 
Minable («e>). 
Minuit {sur les), 
Misser Jean {poire dé), 
Moriginer, 
Ouette, 
Oragan, 
Palfermier, 
Panégérique, 
Pantomine, 
Passagère {rue), 
Faire une chose à la perfection ou 

au parfait. 



Dites : 

Dissuader. 

Dégrafer. 

Dinde {une). 

Elevé {enfant bien). 

Elixir. 

Brouillamini. 

Ils se sont enfuis. 

Outre cela. 

Arrhes {recevoir des), 

Esquinancie. 

Cet homme est farceur, est plaisant. 

Filigrane. 

Riche {cet homme est). 

Frangipane. 

Gâter quelque chose. 

Géante. 

Géranium. 

Gésier. 

Railler quelqu'un. 

Guet {de bon). 

Jonchets. 

Ci {dans ce moment-). 

Ci (cet homme-). 

Qui ne mérite pas d'ûtre estimé 

(homme). 
Invectiver contre quelqu'un (ce 

verbe est neutre). 
Jet d'eau. 
Avoir une mauvaise réputation, 

une mauvaise santé. 
L'idée lui est venue d'écrire. 
Liais (pierre de). 
Linceul. 

Liteaux (serviette à). 
Il fut forcé d'y consentir. 

Matériaux. 

Mégarde (par). 

Malentendu. 

Midi précis. 

Midi (vers ie). 

Misérable (air). 

Minuit (sur le), 

MessireJean (poire de), 

MorigéneE. 

Ouate. 

Ouragan. 

Palefrenier. 

Panégyrique. 

Pantomime. 

Passante, fréquentée (rue). 

Faire une chose en perfection. 
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Ne dites pas : 

Perdue {personne)^ 

Peu {un petit) j 

Pire {tant\ 

Il va pire, 

Plurésie, 

Pointilleur {homme), 

Raiguiser un couteau, 

Baucuneur, rancuneusc, 

Rébarbaratif, 

Bébiffade, 

Rebours {à la), 

Recouvert {il a) la vue, la sauté, 

la fortune, 
Ré mouler un couteau. 
Remplir un but, 
Renforci {cet enfant est)^ 
Réprimandable, 
Restez-vous {oîi) ? 
Rétablir le désordre {c'est-à-dire 

le faire cesser), 
Revange, 
Rimoulade 
Sans dessus dessous, 
Secoupe, 
Semouille, 
Soubriquet, 
Soupoudrer, 

Vous avez du café, sucrez-vous, 
Tâchez que je sois satisfait, 



Tannant, 

Temps {une heure de) , 

Tentatif, 

Tête d'oreiller, 

Tonton, 

Tout de môme {j'irai), 

Trani^vider, 

Trayage, 

Trayer, 

Trémontade {perdre /a), 

Trésauriser, 

Trichard, 

Une fois pour tout, 

Vagistas, 

Vessicatbire, 

Volte {faire la), 



Dites : 

Percluse {personne). 

Peu (un). 

Pis {tant). 

Il va pis. 

Pleurésie. 

Pointilleux {homme)» 

Aiguiser un couteau. 

Rancunier, rancunière. 

Rébarbatif. 

Rebuffade. 

Rebours {au) ou à rebours. 

Recouvré {il a) la vue, la santé, la 

fortune. 
Émoudre un couteau. 
Atteindre un but. 
Cet enfant s*est renforcé. 
Répréhensible. 
Demeurez-vous {oii)*t 
Rétablir Tordre. 

Revanche. 

Rémolade. 

Sens dessus dessous. 

Soucoupe. 

Semoule. 

Sobriquet. 

Saupoudrer. 

Vous avez du café, prenez du sacre. 

Faites en sorte que jesoissatisf^ty 

tâchez ne pouvant ôtre snivi de 

la conjonction que. 
Vexant, contrariant, 
Une heure. 
Tentant. 
Taie d'oreiller, 
toton. 

Aussi ou également (j'irai). 
Transvaser. 
Triage. 
Trier. 

Tramontane (perdre la). 
Thésauriser. 
Tricheur. 

Une fois pour toutes. 
Vasistas. 
Vésicatoire. 
Vole {faire la). 
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Substantif, 493. 

Personnes, ce que c'est, et com- 
bien, 74, 75. T- Personne, modi- 
fication du verbe, 109. 

PmiRB, observation sur son em- 
ploi, 747. 

Pléonasme, ce que c'est, 686. — 
Quand autorisé, 687. 

Plier, ployer, 748. 

Plus d'un, à quel nombre il veut 
le verbe, 751. 

Plus, mieux, 750. 

Plus-que- PAR FAIT, 121; — de l'in- 
dicatif, ne doit pas s'employer 
pour le passé, 555. — Du sub- 
jonctifs son emploi, 576. 

Plutôt, plus tôt, 633. 

Polysyllabe, ce que c'est, 15. 

Ponctuation, en quoi elle consiste, 
772 ; — signes qui la composent, 
773. — Règles sur l'emploi de 
ces signes, 774 et suiv. 

Porter bnvib. Voyez Envier, 

Préposition, sa définition, 211; — 
son complément, 212. — Voyez 
Locution ; sa syntaxe, 653 et suiv. 

Près de, prêt a, 749. 

Près db, auprès db, 654. 

Présent, ce qu'exprime ce temps, 
121. — De Vindicatifs temps qu'il 
forme, 166; — son emploi, 548. 
Du subjonctif, son emploi, 573. 

Prêt a. Voyez Près de. 

Promettre. Voyez Espérer, 

Pronom, sadéfinition, 73, 74.— -Cinq 



sortes de pronoms, 76. — Les 
personnels, llyl S, — l^&démons' 
tra tifs,SO , SI,— Lespossessifs^SZ , 
—Les relatifs^ 83.— Lesindéfinis, 
85. — Pronoms qui sont complé- 
ments directs, 96; — qui sont 
compléments indirects, 96. — Tan- 
tôt directs et tantôt indirects, 97. 

— Syntaxe des pronoms en gé- 
néral, 4,32 et suiv. —Syntaxe des 
pronoms personnels, 440 et suiv. 

— Syntaxe des pronoms démons- 
tratifs, 460 et suiv. — Syntaxe 
des pronoms possessifs, 473. — 
Syntaxe des pronoms relatife, 
475 et suiv. — Syntaxe des pro- 

. noms indéfinis, 485 et suiv. 

Pronominal (verbe), sa définition, 
195. — Verbes essentiellement 
pronominaux, 105. 

Prononciation, rëp;les qui l'ensei- 
gnent, 788 et suiv. 

Proposition, ce que c'est, 287 ; — de 
combien de parties elle est com- 
posée, considérée grammaUcale- 
ment et logiquement, 289. — 
Combien de sortes de proposi- 
tions, 309. — Ce que c'est qu'une 
proposition principale^ 310; — 
qu'entend-on par proposition 
principale absolue^ 310; — par 
proposition principale relative, 
310 ; — ce que c'est qu'une pro- 
position incidente, 311; — ç[u'en- 
tend-on par proposition incidente 
déterminaiive, 315; — par propo- 
sition incidente explicative, 316. 

— Quel mot lie l'incidente à la 
proposition qu'elle complète? 312. 

— Quand la proposition est-elle 
pleine ? 317. — Qu^nd elliptique? 
318. — Quand implicite ? 320. 

Quand, quant, 675. 

Que, conjonction, unit les deux 

termes d'une comparaison, 677. 

~ Ses autres usages, 677. 
Quelque, comment s'écrit, 421. 
Quelque chose, 347. 
Quoique, quoi que, 67 4* 
Redevoir, observation sur son 

participe passé, 151. 
Retrancher, 754* 
Réunir, unir, 755. 
Rien, avec ou sans ne, 756. 
Saigner, au propre et au figuré, 7 57 , 
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Sans précédé de ety remplacé par 
m, 671. I 

Second, deuxième, 758. 

Se plaindre de ce que, se plaindre 
QUE, 7/i6. 

Se RAPPELER, son complément, 752. 

Servir a rien, servir de rien, 759. 

Si, aussi, leur syntaxe, 637i. 

Signes orthographiques, ce que 
c'est,222,223.— Leuremploi ,262. 

Soi, sa Sjmtaxe, 453 et suiv. 

Son, sa, ses, leur, leurs, quand 
employés ou remplacés par l'ar- 
ticle, 413. 

Subjonctif, ce que c'est, 115.— Sa 
syntaxe, 558 et suiv. 

Substantif, sa définition, 20. — 
Pourquoi appelé nom^ 20. — Ce 
que c'est que le substantif coni- 
fnun^ 22 î — le substantif propre, 
23 ; — collectifs 25 ; — collectif 
général^ 25 ; — collectif par fiïi/, 
25; — substantif corwpo5^, 27. — 
Comment il s'écrit au pluriel, 
356 et suiv. — Propriétés du sub- 
stantif, 28. — Formation du plu- 
riel dans les substantifs, 33, 34, 
35, 36. — Substantif dans un 
sens déterminé, 38, 39. — Sub- 
stantif désignant un genre, 40; — 
désignant une espèce, 41 ; — "^ 
individu particulier, 42.— Quand 
employé adjectivement, 52. — 
Substantifs empruntés des lan- 
gues étrangères, comment s'é- 
crivent au pluriel, 352 et suiv. 

Succomber sous, a, 762. 

Sujet, ce que c'est, 91. — A quelle 
question il répond, 91. — Sujet 
logique^ce que c'est,290. — Quand 
il est simple^ 302. — Quand il est 
composéy 303. — Quand il est in- 
complexe^ 306. — Quand il est 
complexe^ 307. 

Suppléer, 763. 

Supposé, sa syntaxe, 600, 601. 

Susceptible. Voyez Capable» 

Syllabe, ce que c'est, 13. 

Syllepse, ce que c'est, 690. 

Syntaxe, sa définition, 286. — 
Ses règles. Voyez Substantifs 
AdfectifsQtc. 

Tant, autant, 634. 

Témoin, 764. 

Temps, ce que c'est, 118;'trois tenàps 



principaux : le présent^le passé e t 
le /m/mt, 119 ; — leur division en 
huit temps, 121; — temps sim* 
pies, 124; — composés s 125. — 
Quels temps composés prennent 
avoir, 126; — prennent ^fre, 127. 

— Temps/)riwi7ï/î?, dérivés, 129. 

— Formation des temps, 160. — 
Kmploi des temps, 548 et suiv. 

Terre (par), terre (à), 765. 

Tous les deux, tous deux, 767. 

Tout, sa syntaxe, 427 et suiv. — 
Observations sur l'emploi de ce 
mot, 766. 

Tout A COUP, tout d'un coup, 640. 

Tout de suite. Voyez De suite. 

Tout d'un coup. Voyez Tout à coup. 

Trait d'union, à quoi sert, 276 ; — 
cas où Ton en fait usage, 277 et 
suiv. 

Tréma, à quoi il sert, 273; — son 
emploi fautif, 274. 

Trisyllabe, ce que c'est, 15. 

Un de, un des, veut le verbe au sin- 
gulier, ou au pluriel, 768. 

Unipersonnel (verbe), ce que c'est, 
106. 

Unir. Voyez Réunir, 

Valoir, son participe, 629. 

Verbe, sa définition, 87. — Verbe 
substantifs ce que c'est, 89.' — 
Verbe adjectif y ce que c'est, 90. — 
Cinq sortes de verbes adjectifs, 
98; —V actifs 99 ; —lepassif, 101 ; 

— le neutre, 102 ; — le pronomi- 
nais 104; — V unipersonnel, 106. — - 
Comment on reconnaît mécani- 
quement le verbe actif et le verbe 
neutre, 100, 103. — Modifications 
du verbe, 107. — Verbes auxi- 
liaires, à quoi servent, 132. — 
Verbes irréguliers, 168. — Ta- 
bleaux des verbes irréguliers, 
p. 56 et suiv.— Verbes c??/(?cf2/î?, 
171. — Quelle est la fonction du 
verbe dans l'analyse logique, 290. 

— Quel est le verbe qm se trouve 
dans toutes les propositions, soit 
distinct, soit combiné, 292. — 
Tout verbe doit avoir un sujet» 
et tout sujet un verbe, 496, 497, . 

— Le sujet ne doit pas être ex- 
primé deux fois, quand un seul 
sujet suffit, 498. — Accord du' 
verbe avec son sujet, 499. — Ac« 
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